• AVERTISSEMENT. 
ESSENTIEL 
OU INUTILE. 



L ORSQUE je mt5 la plume à la main 
pour .défendre , unguibus & roftro , la 
mémoire de mm cher oncle contre un Libelle 
inconnu , intitulé f Supplément à la Philofo - 
phie de l'Hifioire \ je crus d'abord n’avoir à 
faire qu’à un jeune Abbé diflolu , qui pour 
s’égayer avait parlé dans faDidtribe des filles de 
joie de Babylone , de l’uf.ige des garçons , de 
l’Incefie Si de la BeÜ'ulité. Mais lorlqûe je tra- 
vaillais en digne neveu , j’ai app is que le Li- 
belle anonyme ell du Sieur Larcher, ancien 
Répétiteur des belles lettres au Collège de 
Mazarin. Je lui demande très- humblement par- 
don de l’avoir pris pour un jeune homme , & 
j’efpére qu’il me pardonnera d’avoir rempli 
mon devoir en écoutant ce cri d • faug qui 
parlait à mon cœur , & la voix de la vérité 
qui m’a ordonné de mettre la plume à la 
main. » 

11 efl: queflion ici cîe grands objets , il ne 
s’agit pas moins que des mœurs & des lois 
depuis PeK»n jufqu’à Rome , & même des 
avantures de l’Océan Si des Montagnes. On 
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trouvera aufli dans ce petit ouvrage une furieu- 
se (ortie contre l'Evêque Warburton j mais le 
Lecteur judicieux pardonnera à la chaleur de 
mon zele , quand il fçaura que cet Evêque 
efl un hérétique. 

J’auraispu relever toutes les fautes de Mr. 
Larcher , mais il aurait fallu faire un livre 
aufli gros que le Tien. Je n’inflflerai que fur fon 
impie é. Il efl bien douloureux pour des yeux 
chrétiens de lire dans fon ouvrage, pag. 298. 
que les Ecrivains facrés ont pu fe tromper 
comme les autres. Il efl vrai qu’il ajoute pour 
déguifer le poifon , dans ce qui nefi pas du 
dogme. 

Mais, notre ami , il n’y a prefque point de 
dogme dans les livreshebreux. Tout y efl hif- 
toire ou’ordonnance légale , ou cantique , ou 
prophétie , ou morale. La Genefe , l’Exode , 
Jofué , les Juges , les Rois , Efdras , les Ma- 
chabées font hiftoriques, le Lévitique& leDeu- 
teronome font des loix. Les Pfeaumes font des 
cantiques ; les livres d’Ifaïe , Jétémie , Sic. 
font prophétiques -, la Sagefle, les Proverbes, 
l’Eccléfiafle , l’Eccléuaftique , font de la mo- 
rale. Nul dogme dans tout cela. On ne peut 
mêmejappeller dogme ces dix commandemeiis*, 
ce font des loix. Dogme efl une propofition. 
qu’il fmt croire. Jefus Chrift efl coniubflan- 
tiel à Dieu. Marie eii-merede Dieu. Le Chrifl 
a deux natures & deux volontés dans une per- 
fonnc. L’Euchat iftie efl le corps & le fang de 
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jefus-Chrifl fous les apparences d’un pain qui 
n’exifte plus : voilà des dogmes. Le Credo qui 
fut fait du temps de Jetôme & d’Auguflin , effc 
une profeflion de dogmes. A peine y a-t-il trois 
de ces dogmes dans le Nouveau Teflamenr. 
Dieu a voulu qu’ils fuflent tirés par notre Ste, 
Eglife du germe qui les contenait. 

Voi donc quel eft ton blafphême 1 tu ofes 
dire que les auteurs des livres facrés ont pu fe 
tromper dans tout ce qui n’efl pas dogme. 

lu prétends donc que le Saint- Efprit qui 
a dicté ces livres a pu fe tromper depuis le pre- 
mier verfet de la Genefe jufqu’au dernier des 
Actes des Apôtres \ & après une telle impiété , 
tu as l’infolence d’accufer d’impiété des ci- 
toyens dont tu n’as jamais approché , chez qui 
tu ne peux être reçu , & qui ignoreraient ton 
exiflence fi tu ne les avais pas outragés. 

Que les gens de bien fe réunifient pour im- 
pofer frlence à ces malheureux, qui dès- qu’il 
paraît un bon livre , crient à l’impie , comme 
les fous des petites maifons du fond de leurs 
loges fe plaifent à jetter leurs ordures aux nés 
des hommes les plus parés , par ce fécrcl indincl 
de juloufie qui fubfifle encore dans leur dé- ’ 
mence. 

Et vous Pufille-Crex , qui lirez la Défenfe . 
de mon oncle , daignez commencer à jetter des 
yeux attentifs fur la Table des Chapitres, & 
choififlez pour vousamufer le fujet qui feiale . 
plus de votre goût. 
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. B ’ L’ Im P rîme P r a mîs deux foisChap. XII. 
c’eft une faute que le Lecteur corrige ailément. 
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DEFENSE 



DE MON O N C L E, 

CONTRE SES INFAMES 
• PERSECUTEURS. ' • 

EX ORD E. 

N des premiers devoirs eft d’aider fotl 
pere ; & le fécond eft d’aider fon oncle* 

Je fuis neveu de feu-Mr. l’Abbé Bazing, 
à qui un éditeur ignorant a ôte impi« 
toyablement un G, qui le diftinguait de Bazin dç 
Turinge ,à qui Childeric enleva la reine Bazine. (*) 
Mon oncle était un profond Théologien qui fut au’ 

■ ■ — 

( * ) Vous fentez-bien , mon cher lettenr , que Bazin eft . 
un nom cer&ique , & que la femme de Bazin ne pouvait 
s’appeler que Bazine -, c’eft ainü qu’on a écrit l’hiftoire» 
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minier de l’ambafladc que l’Empeteur Charles Vf. 
envoya à Conftantinoble après la paix de Belgrade. 
Mon oncle l'avait parfaitement l’Arabe & le Cophte. 
Il voyagea en Egypte & dans tout l’Orient , & enfin 
s’ccablit à Petersbourg en qualité d’interprete Chi- 
nois. Mon grand amour pour la vérité ne me per- 
met p^s de dilfimuler que malgré fa piété il était 
quelquefois un peu railleur. 

Quand Mr. Guignes fit defeendre les Chinois des 
Egyptiens , quand il prétendit que l’Empereur de la 
Chine yu , était vifiblcment le Roid’Egypte, Mènes, 
en changeant net en « & me en y , ( quoique Mènes 
ne foit pas un nom Egyptien , mais Grec , ) mon 
oncle alors fe permit une petite raijleriè innocente , 
laquelle d’ailleurs ne devait point affaiblir l’efpric de 
charité entre deux interprètes Chinois. Car au fond 
mon oncle eftimaic fort Mr. Guignes. • 

L’Abbé Bazin aimait palïïonnément la vérité 8C 
fon prochain. Il avoit écj it la Pbilofophie de l' Hif~ 
toire dans un dé fes voyages en Orient i fon grand 
but était de juger par le fens commun de toutes les 
fables de l’antiquité , fables pour la plupart contra- 
diéloires. Tout ce -qui n’eft pas dans la nature lui 
pÿrallfait abfurde , excepté ce qui concerne la foi. Il 
refpcfhifSt. Mathieu autant qu’il fe moquait de 
Ctéfias , & quelquefois d’Hérodote ; de plus , très- 
reipectueux pour les dames , ami de labienféanec & 
zélé pour les loix. Tel étoit Mr. l’Abbé Ambroife 
Bazing , nommé par l’erreur des tipographes 
Bazin. 

. • ... . 

• • < ■■ 
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' CHAT 1T RE TREM1ER , 

DE U PROVIDENCE, 

^ cruel vient trou Wer fa cendre par un 
X y( prétendu Supplément à la Philofophic de l'Hifi- 
XX XX mn>> a i n> i iu j^ ainfi f a fcandaleufe Satyre, 

croyant que ce titre leuj de fupplément aux idées 

* de mon oncle , lui attirerait des le&eurs. Mais dès 
lapag. 33 de fa préface, on découvre fes intentions 
perverfes. Il accufe le pieux Abbé $azin d'avoir dit 
que la providence envoie la famine & la pefte fut 
terre. Quoi,mécréant,tu ofes le nier ! & de qui donc 
viennent les fléaux qui nous éprouvent, & les châti- 
mens qui nous puniflent ? Dis-moi qui,eft le maître 
de la vie & de la mort ? Dis-moi donc dui donna le 

t • 1 

choix à David , do la pefte, de la guerre ou de la 
famine ? Dieu ne fit-il pas périr foixante & dix mille 
Juifs en un quart d’heure ? & ne mrt-il pas ce frein 
à la faufle politique du fils de Jcffé,qui prétendait 
connaître à fonds la population de fon pays ? Ne 
punit-il pas d’une mort fubite cinquante mille foi- 
xante & dix BethfanJites qui avaient ofé regarder 
l’Arche ?Y.a révolte de Coté, Dathan & Abiron , 
ne couta-t-ellc pas la vie à quatorze mille fept cents 
Ifraélitcs , fans compter deux cents cinquante en- 
gloutis dans la terre avec leurs chefs ? L’Ange exter- 
minateur ne defcent-il pas à la voix de l’Eternel,armé 
du glaive de la mort,tantôi pour frapper les premiers 

Aij- 
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nés de toute l'Egypte , tantôt pour exterminer l’ar- • 
niée de Sennaxerib ? * 

Que dis-jc ? il ne tombe pas un cheveu de nos 
têtes fans l’ordre du maître des chofes & des temps. 
La Providence fait tout ; providence-tantôt terrible 
& tanrôt favorable , devant laquelle il faut égale- 
ment fc profterner d'ans la gloire ou dans l'oppro- 
bre , dans la 'ouiflancc délicieufede la vie & fur le 
bord du tombeau. Ainfi penfrit mon oncle , ainfi 
penfent tous les fages. Malheur au mécréant qui 
contredit ces grandes vérités dans fa fatale préface. 

E=r=sr" ■ : ■ ts." — r-..'. ». .1 -rss 

CHAT1TRE II. 

- 0 * * 

*t r .1 . 

L’APOLOGIE DES DAMES 

DE B. A B Y LO NE. 

• • 

L ’ E.N N E M I de mon oncle commence foit 
étrange livre par dire : Voilà la ruifons qui m’ont 
fait me tir: la plume à la main . 

Mettre la plume à la main ! mon ami, quelle 
expretfion ! Mon oncle , qui avait prefquc oublie 
fa langue dans fes longs voyages , parlait mieux 
français que toi. t 

Je te laifle déraifonner & dire des injures à pro- 
pos de Khamos , & de Ninive St d'Afl'ur. Trompe- 
toi tant que tu voudras fur la diftance de Ninive à 
Babylonc ; cela ne fait rien aux Dames , pour qui 
mon oncle avait un profond refpeft, & que tu ou- 
trages fi barbarement. 



Tu veux abfoiumeat que du temps d Hérodote , 
toutes les Dames de la Ville itnmenfe de Babylonc 
vinrent réligieufcmenc fe proftituer dans le Temple 
au premier venu , & même pour de l'argent. Et tu 
le crois , parce que Hérodote l’a dit. 

O que mon oncle était éloigrfé d’imputer aux 
Dames une^ellç infamie ! Vraiment il ferait beau 
voir nos Princelfes , nos Ducheflés > Madame la 
Chançclicre, Madame la première Préfidente, & 
toutes les Dames de Pari§, donner dans l’Eglifc 
Notre-Dame leurs faveurs pour un écu au premier 
batelier , au premier fiacre qui fe fentirait du goût 
pour cette augufte cérémonie ! 

Je fais que les mœurs Afiatiques different des 
nôtres > & je le fais mieux que toi , puifque j’ai 
accompagné mon oncle en Afie.- Mais la différence 
en ce point cft que les Orientaux ont toujours été 
pjj^ féveres que nous. Les femmes en Orient ont 
toujours été renfermées , ou du moins elles ne font 
jamais lorties de la maifon qu’avec un voile,. Plus les 
paffions^ont vives dans ces climats , plus on a géné 
les femmes. C’eft pour les garder qu’on a imaginé 
les Eunuques. La jaloufie inventa l’art de mutiler 
les hommes pour s’affurer de la fidélité de; femmes 
& de l’innocence des filles. Les EuauqueS étaient 
déjà très-communs dans le temps où les J uifs étaient 
en république. On voit que Samuel , voulant con- 
ferver fon autorité & (fétourner les Juifs de prendre 
un Roi t leur dit que ce Roi aura des Eunuque; à fon 
fcrvicc. • 

' Pcut-on croire que dans Babylone , la Ville mieux 
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policée de l'Orient , des hommes fi jaloux de leur9 
femmes, les auront envoyées toutes fe proftituet 
dans'un Temple aux plus vils étrangers ? Que tous 
les époux & tous les peres aient étouffé auffi l’hon- 
neur & la jaloufie ? Que toutes les femmes & toutes 
les filles aient foulé aux pieds la pudeur fi naturelle à 
leur fexe ? Le faifeur de contes Hérodote a pu amu- 
fer les Grecs de cette extravagance , mais nul hom- 
me fenfé n’a dû le croire. 

Le détra&eur dé man oncle & du beau fexe veut 
que la choie foit Vraie; & fa grande raifon, c’eft 
que quelquefois les Gaulois ou Welches ont immolé 
des homme.s ( & probablement des captifs ) à leur 
vilain Dieu Teutatès. Mais de ce que des Barbares 
ont fait des facrifices de* fang humain; de ce que 
les Juifs immolèrent douze pucclles au Seigneur des 
trente-deux mille pucclles trouvées dans le camp des 
Madianites avec foixante-un mille ânes; & de centre 
enfin dans nos derniers temps nous avons immolé tant 
des Juifs dans nos Auto-da-fé , ou plutôt dans nos 
Autos de. fe, à Lisbone , à Goa , à Madr^, s'en- 
fuit-il que toutes les belles Babyloniènes couchaflent 
avec des palfreniers étrangers dans la Cathédrale de 
Babylone ? La religion de Zoroaftre ne permettait 
pas aux femm%s de manger avec des étranger!. Leur 
aurait-elle permis de coucher avec eux ? 

L ennemi de mon oncle ^qui me paraît avoir fes 
raifons pour que cette belle coutume s’établifie dans 
Içs grandes Villes, appelle le Prophète Baruch au 
fecours d Hérodote ; §c il cite le fixicme chapitre 
de la Prophétie de ce iublime Baruch. Mais il rie 
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fait peut être pas qtie ce fixieme chapitre eft précî- 
fémenc celui de tout le livre qui eft le plus évidem- 
ment fuppofé. C’eû une lettre prétendue de Jérémie 
aux pauvres Juifs qu on menait encnaxnes a Baby- 
lonc ; Saint Jerome en parle avec le dernier mé- 
pris. Pour moi, je ne méprife rien de ce qui eft 
inféré dans les livres des Juifs. Je fais tout le ref- 
ped qu’on doit à cet admirable peuple , qui fc con- 
vertira un jour , & qui fera le maître de toute la 

terre. • 

Vôici ce qui eft dit dans cette lettre fuppo- 
fée : On voit dans Babylone fies femmes qui ont des 
ceintures de cordelettes ( ou de rubans ) ajfifes dans les 
rues , & brûlant des noyaux d'olives. Les pajfans les 
cboijijfent , & celle qui a eu la préférence fe moqu^Je 
fa compagne qui a été négligée , & dont onn a pas délié 

la ceinture. • t 

Je veux bien avouer qu’une mode à peu-près fem- 
blable s’eft établie à Madrid, & dans le quartier dtf 
Palais Royal à Paris. Elle eft fort en vbgue dans 
les rues de Londres > & les Muficaux d AmUerdam 
ont eu une grande réputation. 

L hiftoire générale des bordels , peut être fore 
curieufe. Les favans n’ont encore traite ce grand 
fujet que par parties détachées. Les bordels de Ve- 
nife & de Rome commencent un peu a degenerer* 
parce que tous les beaux arts tombent en decadence. 
C’était fans doute la plus belle inftitution de 1 efprit 
humain avant le voyage de Chriftophoro Colombo 
aux Jfles ‘Antilles, La vérole , que la providence 
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avait reléguée dans ces Iftes , a inondé depuis route 
la Chrétienté ; & ces beaux bordels , confacrés à la 
Déeffe Aftartc ou Décefto , ou Milita çu Aphrodite , 
ou Vénus, ont perdu au jourdhui toute leur fplendeurj 
je crois bien que l’ennemi de mon oncle les fré- 
quente encore comme des relies des mœurs antiques ; 
mais enfin , ce n’eft pas une raifon , pour qu’il affir- • 
me que la fuperbe Ville de Babylone n était qu’un 
vafte bordel, & que la loi du pays ordonnait aux fem- 
mes & aux filles des Satrapes, voire même aux filles 
du Roi , d’attendre les paffans dans les rues.* C’eft 
bien pis que fi ondrfait que les femmes & les filles 
des Bourguemeftrcs d’Amfterdam font obligées par 
la religion calvinifte de fe donner dans les Muficaux 
aux matelots holandais qui reviennent des grande» 
Indes. 

Voilà comme les voyageurs prennent probable- 
ment tous les jours tmr abus de la loi par la loi même , 
une groflîere coutume du bas peuple pour un ufage 
de la cour. J’ai entendu* fouvent mon oncle parler 
fur ce grand fujec avec une extrême édification. Il 
difait que fur mille quintaux pefant de relations & 
d’anciennes hiftoires , on ne trierait pas dix onces 
de vérités. 

Remarquez , s’il vous plaît , mon cher lcéleùr, 
la malice du paillard qui outrage fi elandeftinemenc 
là mémoire de mon oncle. Il ajoute au texte lacré de 
Baruch ; il le falfifie pour établir fon bordel dans la 
Cathédrale de Babylone même. Le texte facré de 
l’apocrife Barucb porte dans la vulgate , mnlicret 

AHtcm 



auteln circumdata fanibus in viis fcdent. Notre enne* 
mi iacrilege traduit : des femmes environne es des cordei 
fon{ afft fes dans les allées du Temple. Le mot.de Tem- 
ple n’eft nulle part dans le texte. 

Peut-on pouffer la débauche au point de vouloir 
qu’on paillarde ainfi dans les Eglifes ? Il faut que 
l’ennemi de mon onde foie un bien vilain homme. 

S’il avait voulu juflifier la paillardife par de grands , 
exemples , il aurait pu cHoifir ce fameux droit de 
prélibation , de marquette , de jambage , de cuif- 
fage , que quelques Seigneurs de châteaux s'étaient 
arrogés , dans la chrétienté , dans les commence- 
mens du beau gouvernement féodal. Des Barons , 
des Evêques » des Abbés , dévinrent légiflatcurs » & 
ordonnèrent que dans tous les mariages au tour de 
leurs châteaux, la première nuit des noces ferait 
pour eux. Il eftbien difficile de favoir jufqu’où ils 
pouffaient leur légiflation , s’ils fc contcntaient.de 
mettre une cuiffe dans le lit de- la mariée, comme 
quatuDon éboulait ufte Princeffe par procureur , ou 
s'ils y mettaient les deux cuiffcs. Mais, ce qui eil 
avéré , c’èft que ce droit de cruiflage , qui était 
d’abord un droit de guerre, a été vendu enfin aux val- 
faux par les Seigneurs, fo’u féculiers , foit réguliers , 
qui ont fagement Compris qu’ils pourraient , avec 
•l’argent de ce rachat » avoir des filles plus jolies. 

Mais fur- tout remarquez , mon cher ledeur , que 
les coutumes bizarres établies fur une frontière par 

« 'V 1 

quelques brigands , n’ont rien de commun avec les 
loix des grandes nations i que jamais le droit decuif. 

. fage n a été approuvé par nos Tribunaux ; & jamais 

B 
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ks cnnerfiis de mon oncle , tous àcharnés qu’ils font i 
ne trouveront une loi Babyloniene qui ait ordonné 
à toutes les Dames de la Cour de coucher avec les 
paflans. 



CHJTITRE III. 

« 

DE L’A L COR A N. 

N OTRE infâme débauché cherche un fubter- 
fuge chez les Turcs pour juftifïer les Damesde 
Babylone. Il prend la comédie d’Arlequin Ullapour 
une loi des Turcs. Dans l’Orient , dit-il , fi un mari 
répudie fa femme t il ne peut la reprendre ejue lorj quelle 
a c'poufé un autre homme qui pajfe ta nuit avec elle , &c. 
Mon paillard ne fait pas plus fon Alcoran que fon 
Baruch : qu’il life le chapitre 2 du grand livre Arabe 
donné par l’Ange Gabriel , & le §. 4 5 de la Sonna ; 
c’cft dans ce chapitre 2 , intitulé la Vache y que le 
Prophète, qui a toujours grand foin des Dames, 
donne des loàx fur leur mariage & fur leur douaire. 
Ce ne fera pas un crime , dit- il , de faire divorce avec 
vos fe mmes , pourvu que vous ne les ayez, pas encore tou- 
chées f & que vous ri ayez, pas encore affigné leur douai- 
re , & fi vous vous féparez. d’elles avant de les avoir 
touchées , & apres avoir établi leur douaire , vous ( Irez, 
obligé de leur foyer la moitié de leur douaire , &c. à 
m.ins que le nouveau mari ne veuille pas le recevoir. 
Kifrom Hecbalat DpromfetErnam Raboia Ifron 
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* TamonErg Bemin Quldeg Ebori Caramoufen , &C. 

Il n’y a peut dtre point de loi plus iage ; o,n en 
abule quelquefois chez les Turcs comme on abufe de 
tout. Mais en général on peut dire que les lois des 
Arabes , adqptées par les Turcs leurs vainqueurs , 
font bien aufli fimples pour le moins que les coutu- 
mes de nos Provinces , qui font toujours en oppofi- 
tion les unes avec les autres. 

Mon oncle faifaic grand cas de la jurifprundencc 
Turquç. Je m’apperçus bien dans mon voyage à 
Conftantinoble , que nous connaljfons très-pqu ce 
peuple donc nous fommes fi voifins. Nos Moines 
ignorans n’ont ceflc de Je calomnier. Ils appellent 
toujours fa religion fenfuelle ; il n'y en a point qui 
mortifie plus les fens. Une religion qui ordonne 
cinq prières par jour , l’abftinence du vin , le jeûne 
le plus rigoureux , qui défend tous les jeux de ha- 
zard , qui ordonne » fous* peine de damnation , de 
donner deux & demi pour cent de fon revenu aux 
pauvres , n’eft certainement pas une religion volup. 
tueufc , & ne flatte pas , comme on l’a tant dit , la 
cupidité & la mollefle. On s'imagine chez nous, que 
chaque Bacha a un fcrail de fept cent femmes j de 
trois cent Concubines, d’une, centaine. de jolis pa. 
ges , & d’autant d’Eunuques noirs. Ce font des fa. 
blés dignes de nous. Il faut jetter au feu tout ce 
qu’on a dit jufques ici des Mufulmans. Nous ptéten. 
dons qu’ils fontauta’nt des Sardanapales, parce qu’ils 
ne croient qu’un feul Dieu. Un favant Turc de mes 
amis , nommé Notmig , travaille à préfent à l’hil- 

Bij 



Digitized by Google 



•S 



( ï*> 

toirc de fon pays ; on la traduit à mefurc ; le public ' * 

fera bientôt détrompe de toutes leserteurs débitées 
jufqù’à préfent fur les fidelles croyans. 



’ C HA PITRE IV. 

DES ROMAINS. 

Q U E M. l'Abbé Bazin était charte ! qu’il avait 
a pudeur en recommandation ! Il dit dans un 
endroit de Ton lavant livre : f aimerais autant croire 
Dion Cajiits } qui affure que les graves Sénateurs de Ko- 
me pf opo ferait un decret , par lequel Ce far 5 âgé de cin- 
quante-fept ans , aurait le droit de jouir de toutes let 
femmes qu’il voudrait, pag. 98. * 

Qfi.y d-t-il donc de fi’ extraordinaire dans un tel. 
decret ? s ecrie notre effronté cenfeur. Il trouve* 
cela tout (impie ; il préfentera bientôt une pareille 
requête au Parlement ; je voudrais bien favoir quel 
Age il a ; tu-dieu , quel homme ! Ce Salomon 3 
poflefleur de fepe cents femmes & trois cents Concu- 
bines n’approchait pas de lui*. 
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C H A TITRE F. . 

DE LA SODOMIE. 

M ON oncle toujours difcr et, toujours fage, 
toujours perfuadé que jamais les loix n’ont pu 
violer les mœurs , s’exprime ainfi dans la philofophie 
de 1 hiftoire : ,, Je ne croirai pas davantage Sextus 
„ Empiricus, qui prétend que chez les Perfes la 
„ pédcraftie était ordonnée. Quelle pitié ! comment 
,, imaginer que les hommes euflent fait une loi r 
a qui, elle avait été exécutée , aurait détruit la 
,, race des hommes ? La pédéraftie au contraire était 
„ exprefl’cment défendue dans le livre du Zend ; & 
„ c’eft ce que l’on voit dans l’abrégé du Saddcr , oü 
,, il eft dit { pofte p > ] qu’il n’y a point de plus grand. 
„ pèche. 

Qui croirait > mon cher le&eur , que l’ennemi de 
ma famille ne fe contente pas de vouloir que toutes 
les femmes couchent avec le premier venu, mais qu’il 
veuille encore inftnuer adroitement l’amour des gar- 
çons ? Les fe fuites , dit- il, n'ont rien à démêler ki. 
Eh , mon cher enfant ! mon oncle n’a point parlé 
des Jéluites. Je fais bien qu’il était’ à Paris lorfque 
le Révérend Pere Marfi & le Révérend Pere Frerort 
furent chafles du College de Louis le Grand pour leurs 
frédalnesj'mais cela n’a rien de commun avec Sextus 
Etnpiricus;cet écrivain doutait de tout, mais perfonne 
ne doute de l’avanture de ces deux Révérends Peres. 
Pourquoi troubler mal à propos leurs mânes ? dis-tu 
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dans l'apologie que tu fais du péché de Sodome. Il 
eft vrai que Frere Marfi eft mort , mais Frere Freron 
vit encore. Il n’y a de lui que les ouvrages qui foient 
morts ; & quand on dit de lui qu’il eft tvr>mort pref. 
que tous les jours , c’eft par catacrefe , ou fi Ton 
■veut , par une efpecc de métonimie. 

Tu te complais à citer la dilfertation de feu M. - 
Jean-Matthieu Gefner , qui a pour titre, Socrates 
Santtus Pédéroftes , Socrate le Saint Bourge. ( * ) 
En vérité cela eft intolérable ; il pourra bien t’arri- 
ver pareille avanture qu à feu M. Defchaufour; 
l’Abbé Desfontaines l’efquiva. 

C'eft une chofe bien remarquable dans i'hiftoire 
de l’efprit humain , que tant d’écrivains folliculai- 
res foient fujets à caution. J enai cherche fouvent 
la raifon ; il m’a paru que les folliculaires font pour 
la plupart des craffeux chaflés des Colleges » qui n ont 
jamais pu parvenir à être reçus dans la compagnie 
des Dames : ces pavres gens , prefles de leurs vilains 
befoins, fe (àtisfont avec les petits garçons, qui leur 
apportent de l’imprimerie la feuille à corriger , ou 
avec les petits décroteurs du quartier ; c’eft ce qui 
étaiearrivé.à l’ex-Jéfuite Desfontaines, prédécef- 
fêur de 1 ex- Jéfuite Freron. [ ** ] 

( * ) Qui le croirait , moncher lefteur } Cela eft imprimé 
à la page 209 du livre de M. Toxotes , intitulé : Supplé- 
ment À la Philofophie de l'Hifioirt. 

C*) y oy ez dans V Antologit Françaifc cette Efigramme. 

Un Ramoneur à face ba fanée , 

Le fer en main , les yeux ceints d’un bandeau , 

S’allait gliffant dans une chemiuée , 

Quand de Sodome un antique Bedeau 
Vint endoifer fa figure inclinée , 84c. 



Digitized by Google 



? 1 5 ) 

N’es-tu pas honteux , notre ami ± Je rappeller 
toutes ces ordures dans un fupplément à la philci'o- 
phie de l’hiftoire ? Quoi / tu veux faire 1 hiftoircdc 
la fodômie ? Il aura , dit-il , occafion encan d'en parler 
dans un autre ouvrage . Il va chercher jufqu’à Un Si- 
rien nommé Bardezane , qui a dit que chez les Wel- 
ches tous les petits garçons faifaient cette infamie. 
Para de Gallois oi nevi gamontai. Fi , vilain ! ofes-tu 
bien mêler ces turpitudes à la £age bienféance dont 
mon oncle s’eft tant piqué / Ofes-tu outrager ainlî 
les dames , & manquer de refpeâ à ce point à lau- 
gufte Impératrice de Ruflîe , à qui j’ai dédié le livre 
inftrudif & fage de feu M. l’Abbé Bazin ? 



CHAPITRE VI. 

DE L’INCESTE. 

* 

I L ne fuffir pas au cruel ennemi de mon oncle * 
d’avoir nié la providence, d’avoir pris le part! 
des ridicules .fables d’Hérodote contre la droite rai- 
ion , d’avoir falfifié Baruch & 1 Alcoran , d’avoir 
fait l’apologie des bordels & de la Sodoftie ; il veut 
encore canonifer l’incefte. Moniteur l’Abbé Bazin» 
toujours été convaincu que l’incefte au premier 
degré , c’eft à dire , entre le pere & la fille , entre 
la merc &-le fils, n’a jamais été permis chez les 
nations policées. L’autorité paternelle , le refpeéfc 
filial en foufir irait trop. La nature fortifiée par une 
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éducation honnête , fc révolterait avec horreur*.’ 

On pouvait époufer fa fœur chez les Juifs , j'erf t 
conviens. Lorfqu’Ammon fils de David viola fa 
fœur Thamar fille de David Thamar lui ‘dit en 
propres mots : Ne me faites pas des fottifes } car je 
ne pourrais /apporter cet opprobre , & vous paJJerez.pour 
un fou } mais demandez.-moi au Roi mon pere en mariag e , 
il ne vous refufera past 

Cette coutume eft tin peu contradictoire avec le 
Lévitique. Mais les contradictoires fe concilient 
Jfouvent. Les Athéniens , les Egyptiens , les Per- 
des , époufaient leurs fœurs utérines. Cela n’était 
pas permis aux Romains ; ils 11e pouvaient même fe 
marier avec leurs nieces. L’Empereur Claude fut le 
feul qui obtint cette grâce du Sénat- Chez nous 
autres , remués des Barbares, on peut époufer la 
niece avec la permilfion du Pape , moyennant la taxe 
ordinaire , qui va je crois à quarante mille petits 
écus en comptant les menus fraix. J’ai toujours en- 
tendu dire qu’il n’en avait coûté que quatre-vingt 
• .mille francs à M.de Mo’ntmartel. J’en connais qui 
ont couché avec leurs, nieces à bien meilleur marché. 
Enfin, il eft incomeftable que le Pape a de droit 
divin la puifiance de difpenfer de toutes les loix. 
Mon oncldfcroyait même que dans un cas preflanc. 
Sa Sainteté pouvait permettre à un frere d’époufer 
fa fœur, fur-tout s’il s’a giflait évidemment de l’a- 
vantage de l’Egltfe ; car mon oncle était très-grand 
ferviteur du Pape. 't t t '. j 

A l’égard de ladifpenfe pour époufer fon pere ou 
fa mere , il croyait le cas crès-embarr allant ;'&it 

doutait , 
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doutait , K j’ofe le dire , que le droit divin du Saint 
Pere pût s étendre jufques-là. Nous n’en avons ce 
me femble aucun exemple dans l’hiftoirc. 

Ovide , à 1a vérité , dit dans ces belles meef^or- 
phofes. 

G entes tamen efc femntur , 

In qiiibus & nato genitrix & nata parenti 
fungitur , & pie tus gemintto cr.Jcit amore » 

Ovide avait fans doute en vue les Pcrfans Baby- 
loniens que les Romains leurs ennemis acculaient de 
cette infamie. 

Le partifant des péchés de la chair qui a écrit 
contre mon oncle , le défie de trouver un autre pal- 
fage que celui de Catulle. Ehbien , qu’en réfiilterait- 
îl ? qu’on n’aurait trouvé qu’un accufatcur contre 
îcs Perl'cs , 8c que par conféquent on ne doit'point 
les juger comme coupables. Mais c’eft allez qu’un 
Auteur ait donné crédit à line faulfe rumeur , pour 
que vingt Auteurs en foient les échos. Les Hongrois * 
aujourdhui font aux Turcs mille reproches qui ne 
■font pas mieux fondés. 

Groflius lui* même dans fon allez mauvais livre 
fur la Religion Chrétienne > va julqu'à citer la fable 
du Pigeon de Mahomet. On tâche toujours de ren- 
dre les ennemis odieux & ridicules. 

Notre ennemi n’a pas lu fans doute un extrait du 
Zcnda-Vcfta de Zoroaftre communiqué dans Surate 
\ Lordiüs par un de ces Mages qui fublîftent encore. 
Les Ignicôles ont toujours eu la permiflion d’avoir 
cinq ferthnes ; mais il elt dit expreflement qu’il leur 
it toujours été défendu d’époufer leurs coulincs, 

C 
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Voilà qui cft pofitif. Tavernicr, dans Ton livre 4 , 
avoue que cette vérité lui a été confirmée par un 
autre Ma-gc. 

I^puquoi donc notre inceftucux adverfaire trouve- 
t-il mauvais que M. l'Abbé Bazin ait défendu les 
anciens Perfes ? Pourquoi dit-il qu’il était d’ufage 
de coucher avec fa mere ? Que gagne t-il à cela ? 
Veut il introduire cet ufage dans nos familles ? Ah 
qu’il fe contente des bonnes fortunes de Babylone. 

i i »i 



C H AT 1T RE VII. 

DE LA BESTIALITE* ET DU BOUC 
DE SABBAT. 

I L ne manquait plus au barbare ennemi de mon 
oncle que le péché de Bcftialitc ; il en cft enfin 
convaincu. M* 1 Abbé Bazin avait étudié à fond * 
Yhiftoire de la Sorcclerie depuis Janncs & Mambré 
Confcillcrs du Roi , Sorciers à la Cour de Pharaon , 
jufqu’au Révérend Pere Gérard , accufé juridique- 
ment d’avoir endiablé la Demoifel.'e Cadiere en fouf- 
fiant fur elle. Il favait parfaitement tous les diflfé— 
rens degrés par lefquels le Sabbat & l'adoration du 
bguc avaient paflfé. C cft bien dommage que fes ma- 
• nuferits foient perdus. Il dit un mot de ces grands 
fecrets dans fa philofophie de l’hiftoire. Le bouc 
avec lequel les Sorcières étaient fuppofées s'accoupler , 
vient de cet ancien commerce que les Juifs eurent avec 
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les boucs dans le dé fert , ce qui leur eft reproche dans le 
Lévitique, 

Remarquez , s’il vous plaie , Ta diferétion & la 
pudeur de mon oncle. Il ne dit pas que les Sorcières 
s'accouplent avec un bouc , il dit qu’elles l'ont fup- 
pofées s'accoupler, 

Etlà dcflus^ voilà mon homme qui s’échauffe 
comme un Calabrois pour fa chevre , & qui vous 
parle à tort & à travers* de fornication avec des ani- 
maux , & qui vous cite Pindare &c Plutarque pour 
vous prouver que les Dames de la Dinaftie de Men- 
dés couchajnt publiquement avec des boucs. Voyez 
comme il veut juftifier les Juives par les Mcndeficn- 
ncs. Jufqu’à, quand outragera- 1 il les Dames ? Ce 
n’eft pas allez qu’il proftitue les Princefles de Baby- 
lone aux muletiers , il donne des boucs pour amans 
aux Princefles de Mendés, Je l’attends aux Pari- 
fiennes. ; > 

Il cft très-vrai , & je l’avoue en foupirant , que 
le Lévirique fait ces reproches aux Dames Juives qui 
etraient dans le défert. Je dirai pour leur juftifica- 
tion , qu’elles ne pouvaient fe laver dans un pays 
qui manque d’eau abiolumenr, & où l’on eft encore 
obligé d’en faire venir à dos de chameau. Elles r.e 
pouvaient Changer d’habits ni de fouliers > puif- 
qu’elles conferverent quarante ans leurs mêmes ha- 
bits par un miracle fpéctal. Elles n’avaient point de 
chemife. Les boucs du pays purent très-bien les 
prendre pour des chevres à leur odeur. Cette con- 
formité put établir quclque J galanlerie entre les deux 
efpcces i mdn oncle prétendait que ce cas avait été * 

■ r ‘ Ci i 
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très-rare dans ce défert » comme il avait vérifia 
qu’il elt a fie z rare en Calabre malgré tout ce qu'on 
en dit M ais enfin- il lui paroiflait évident que quel- 
ques Dmics Juive . étaient tombées dans ce péché. 
Ce que dit IcLçvitiquc ne permet guère d’en douter. 
On ne leur aurait pas reproché des intrigues amou- 
reufes donc elles n’auraient pas été coupables. 

Et cf i ils n' offrent plus aux velus a 4 cc Icjquels ils 
ont forniqué. Lévitique , chap. l 7. 

Les femmes ne forniqueront point avec les bêtes . 
chap. ip. 

La fmme qui aura fervi de fticcube à une bête , 
fera p'ini e avec la bête , & leur fang retmb.ra fur eux, 
chap. 20. 

Cette expreffion remarquable , leur fang retombera 
fur eux , prouve évidemment que les betes paflaient 
alors pour avoir de l’intelligence. Non feulement le 
ferpent & l’âiicfie avaient parlé , mais Dieu après 
le déluge avait fait un paéle , une alliance avec les 
bétes. C’eft pourquoi de très-illuftrçs Commenta- 
teurs trouvent la punition des bétes qui avaient 
fubjugé des femmes très analogue à tout ce qui eft 
dit des bétes dans laSce. Ecriture. Elles étaient ca- 
pables de bien & de mal. Quant aux velus , on croit 
dans tout l’Orient que ce font des finges. Mais il eft 
fur que les Orientaux fe font trompés en cela , car il 
ni a pas des Singes dans l’Arabie déferte. ils font trop 
aviiés pour venir dans un pays aride où il fayt faire 
venir de loin le manger & le boire. Par les velus , il 
faut abfolument entendre les boucs. 

Il eft confiant que la cohabitation des forcieres 
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avec un bouC., la coutume de le baifer au derrière, 
qui eft pafle en proverbe , la danfe ronde qu’on exé- 
cute autour de lui , les petits coups de vervene dont 
on le frappe , & toutes les cérémonies de cette Or- 
gie viennent dcsjuifs qui les tenaient des Egyptiens; 
car les Juifs n’ont jamais rien inventé. 

Je poflede uii Manufcrit juif qui a je crois plus 
de deux mille ans d’antiquité ; il me parait que l’o- 
riginal doit être du temps du premier ou du fécond 
Pto'.oméc ; c'eft lin détail de toutes les cérémonies 
de l’adoration du bouc , & c'eft probablement fur 
un exemplaire de cet ouvrage que ceux qui fe font 
adonnés à la magic, ont compofé ce qu’on appelle 
Je Grimoire. Un Grand d Efpagne m’en a offert cent 
Louis d’or , je ne l’aurais pas donné pour deux cents. 
Jamais le bouc n’eft appelle que le velu dans cet 
ouvrage. Il confondrait^ bien toutes les pauyaifes 
critiques de l’ennemi de feu mon oncle. 

Au refte , je fuis bien aife d’apprendre à la der- 
nieré poftérité j qu’un Savant d une grande fagacité 
ayant vu d.lns ce chapitre que Mr. * * * cft con- 
vaincu de beftialité a mis en marge lifez fyétife. 





\ 
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C H AT 1T RE VIII. 

D'ABRAHAM ET DE NINON 

L’ENCLOS/ 1 - — 

• * 4 . . J . . . ; ; . * I /* } * 

M ON SI EU R l’Abbé Bazin était pcrfuadé 
avec OnKelos & avec tous lesjuifs orientaux, 
qu’ Abraham était âgé d’environ cent trente-cinq 
ans quand il quitta la Caldée. Il importe fort peu 
de favoir précifément quel âge avait le pere des 
croyants. Quand Dieu nous jugera tous dans la 
vallée de Jofaphat , il eft probable qu’il ne nous 
punira pas d’avoir été de mauvais chronôlogiftes 
comme le 4étra61euf de mononcle. Il fera piini pour 
avoir été vain , infolent , groftier & calomniateur , 
& non pour avoir manqué d’efprit, & avoir ennuyé 
les dames. 

Il eft bien vrai qu’il eft dit dans la Genefe qù’A- 
braham fortit d’Aran en Méfopotamie âgé de 
foixante& quinze ans après la mort de fon pere 
Tharé le potier. Mais il eft dit aufli dans la Genefe, 
que Tharé fon pere l’ayant engendré à foixante 8c 
dix ans , vécut jufqu’à deux cent cinq. Il faut donc 
abfolumènt expliquer l’un des deux partages par 
l’autre. Si Abraham fortit de la Caldée après la 
mort de Tharé âgé de deux cent cinq ans, & ft 
Tharé l’avait eu à l’âge de foixante & dix , il eft 
clair qu’ Abraham ayait jufte deux cent trente-cinq 
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ans lorfqu’il fe mit à voyager. Notre lourd adver- 
fairc propoie un autre fyftême pour efquiver la dif- 
ficulté : il appelle Philon le Juif à fon fecours , & il 
croit donner le changea mon cher ledeur, en di- 
fant que la ville d’Aran eft la meme que Carrés. Je 
fuis bien fur du contraire , & je l’ai vérifié fur les 
lieux. Mais quel rapport , je vous prie , la ville de 
Carrés a* t-ellc avec 1 âge d’Abraham & de Sara ? 

On demandait encore à mon oncle comment 
Abraham, venu de Méfopotamic , pouvait fe faire 
entendre à Memphis. Mon oncle répondait qu’il 
n’cn favait rien , qu’il ne s’en embarrafl'ait guere , 
qu il croyait tout ce qui fe trouve dans la Sainte 
Ecriture , fans vouloir l’expliquer , & que c’était . 
l’affaire de M fS . de Sorbonne qui ne fe font jamais 
trompes. 

Ce qui eft bien plus important , c’eft l’mpiété 
avec laquelle notre mortel ennemi compare Sara , la 
femme du pere des Croyants, avec la fameufe Ni- 
non* 1 Enclos. Il fe demande comment il fe put faire 
que Sara, âgée de ioixame & quinze ans, allant de 
Sichem à Memphis fur fon âne pour chercher du 
bkd enchantât le cœur du Roi de la fuperbe Eeypre, 

& fit enfuite le même effet furie petit Roi de Gérar 
dans l’Arabie délerte. Il répond à cette difficulté par 
l’exemple de Ninon. On J-it , dit- il , qu'a l’âge de 
quatre-vingts ans Ninon Jut infiircr à l'Abbé Gedoin 
des fentimens qtti ne font faits que pour la jcuncjfe ou 
l'âge viril. Avouez , mon cher ledeur , que voilà 
une plaifante maniéré d'expliquer l'Ecriture Sainte ; 
il veut s’égayer ,il ctoit que c’çft là le- bon ton. Il 
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veut Imltér mon oncle. Mais quand tertam aiiîmal 
à longues oreilles veut donner la patte comme le 
petit chien, vous favez comme oh le renvoie. 

Il fe trompe furl’hiftoire moderne comme fur 
l’ancienne. Perfoniïrfe n’eft plus en état que mot 
de rendre comptedes dernieres années de M lle . l’En- 
clos , qui ne reflemblait en rien à Sara. Je fuis l'on 
légataire. Je l’ai vue les dernierés années de fa vie. 
Elle était feche comme une momie. Il eft vrai qu’on 
lui préfenta l’Abbé de Gédoin , qui fortaît alors des 
Jéfuitesjmais non pas pour les mêmes raifons que les 
Desfontaines & les Ererons en font fortis. J’allais 
quelquefois chez elle avec cet Abbé qui n'avait d’au- 
• tre maifon que la nôtre. Il était fort éloigné de 
fentir dés delirs pour une décrépite ridée , qui n’a- 
vait fur les os qu'une peau jaune tirant fur le 
noir. 

Ce n’était point 1 Abbé dé Gédoin à qui on im- 
putait cette folié , c était à l’Abbé dêChateauneuf, 
Ererc de celui qui avait été Atnbalfadeur à Conftan- 
tinoble. Chateauneuf âvait éu en effet la fancaifie 
de coucher avec éllè Vingt ans auparavant. Elle était 
encore affez belle à l’âge de près de foixante années. 
Elle lui donna, en riant , un rendez-vous pour un 
certain jour du mois. Et pourquoi cç jour là plutôt 
qu’un autre ? lui dit l’Abbé de Chateauneuf. C’cft 
que j’aurai alors foixante ans jùfte , lui dit-elle. 
Voilà la vérité de cette hiftoriétte qui a tant couru, 
& que l’Abbé de Chateauneuf, mon bon parrain , à 
qui je dois mon baptême, m’a raconté fouvent dans 
won enfance, pôtir nie foriüèr l’éfprit & le cœur } 

mais 
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mais M lle . l’Endos ne s’attendait pas d’étre un jour 
comparée à Sara dans un libelle fait contre mon 
oncle. 

Quoiqu’ Abraham ne m’ait point mis dans fon tefla- 
ment ,& que Ninon l’Endos m’ait mis fur le fien 
cependant je la quitte ici pour le pere des Croyants. 

Je fuis obligé d’apprendre à l’Abbe Tou .... dé- 
tracteur de mon onde , ce que penfent d’Abraham 
tousles Guebres que j'ai vus dans mes voyages. Ils 
l’appellent Ebrahim , & lui donnent le furnom de 
Zer ateukty c’eft notre Zoroaftre. Il cft confiant que 
ces Guebres difperfés , & qui n’ont jamais été mélés 
avecles autres nations, dominaient dans l’Afîe avaut 
rétabliflemeHt delà Horde Juive , & qu’ Abraham 
était de Caldée , puifque le Pentatcuice le dit. Mr. . 
l’Abbé Bazin avait approfondi cette matière. Il me 
difait fouvent , mon neveu ,on ne connaît pas afifes 
les Guebres , on ne connaît pas affez Ebrahim • cro- 
yez-moi , lifez avec attention le Zenda Vefta & 
le Védam. 

*’ 1 1 I I — I — W—M—y ■ 1 ■- 

■ . - . , 

• CHAT1TRE IX. 

• K ‘ 

DE THEBES ,DE BOSSUET, 
ET DE ROLL1N. 

. j * ! * 

f . . • » - ■* • 

m . 

M O N oncle , comme je l’ai déjà dit , aimait 
le merveilleux , la fi&ion en poéfic ; mais il 
‘les déteftait dans l’hiftoire ; il ne pouvait fouffrir 
qu’on mît des conteurs de fables à côté des Tacites 

D 
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nî des Grégoîres de Tours auprès des Rapin-Toiras. 

Il fut féduit dans fa jeunefle par le ftile brillant du 
Difcours de Bofluet fur i’Hiftovtc Univerfelle. Mais 
quand il eut .un peu étudié 1 hiftoire & les hommes , 
il vit que la plûpart des Auteurs n'avaient voulu 
écrire que des menfonges agréables , & étonner 
leurs leéleurs pA: d'incroyables avantures. Tout fut 
écrit comme des Amadis. Mon oncle riait quand il 
voyait Rollin copier Bofluet mot à mot , & Bofluet 
copier les anciens qui ont dit que dix mille combat- 
tans fortaient par chacune des cents portes de The* 
bes , & encore deux cents chariots armés en guerre 
par chaque porte ; cela ferait un million de foldats 
dans une feule ville , fans compter les cochers & les 
guerriers qui étaient fur les chariots , ce qui fe- 
rait encore quarante mille hommes de plus , à deux 
perfonnes feulement par chariot. . 

Mon oncle remarquait très juftement qu’il eut 
fallu au moins cinq ou fix millions d habitans dans 
cette ville de Thebes pour fournir ce nombre de 
guerriers ; il favait qu’il n’y a pas aujourd’hui plus 
de trois millions de tètes en Egypte ; il favait 
que Diodore de Sicile n’en admettait pas davanta- 
ge de fon temps , ainfi il rabattait beaucoup de tou- 
tes les exagérations de 1 antiquité. 

II doutait qu’il y eût eu un Séfoftris qui partit 
d’Egypte pour aller conquérir le monde entier avec 
fix cents mille hommes & vingt-fept mille chars de 
guerre. Cela lui paroiflait digne de Picrocole dans 
Rabelais. La maniéré dont cette conquête du mon— ^ 
de entier fut préparée , lui parafait encore plus v 



Digitized by Google 




[ *7 ] 

ridicule. Le pere de Séfoftris avait deftiné fon fils à 
cette belle expédition fur la foi d’un fonge ; car les 
fonges alors étaient des avis certains envoyez par le 
ciel, & le fondement de toutes les entreprifes. Le 
bon homme , dont on ne dit pas même le nom , s'a- 
vifa de deftiner tous les enfans qui étaient nés le 
même jour que fon fils , à l’aider dans la conquête 
de la terre ; & pour en faire autant de hétQS. Il ne 
leur donnait à déjeûner qu’après les avoir fait cou- 
rir cent quatre.vingt ftades tout d une haleine ; 
c’eft bien courir dans un pays fangeux oû l’on'en- 
fonce jufqu’à mi-jambe , & oû prefque tous les mef- 
fages fe font par bateau fur les canaux. 

Que fait l’impitoyable cenfeur de mon oncle ? 
au lieu de fentir tout le ridicule de cette hiftoire , 
il s’avife dévaluer le grand & le petit ftade , & il 
croit prouver que les petits enfans deftinés à vain- 
cre toute la terre , ne couraient que trois de no* 
grandes lieues & demi pour avoir à déjeûner. 

Ils'agit bien vraiment de favoir au jufte fi Sé- 
foftris comptait par grand ou petit ftade, lui qui n'a- 
vait jamais entendu parler de ftade qui eft une mefu- 
re Grecque. Voilà le ridicule de prefque tous les 
Commentateurs & des Scoliaftes y ils s'attachent 
à l’explication arbitraire d’un mot inutile , & négli- 
gent le fond des chofes. Il eft queftion ici de dé- 
tromper les hommes fur les fables dont on les a ber- 
cés depuis tant de fiecles. Mon oncle pefe les proba- 
bilités dans la balance delà raifon •, il rappelle les 
letfteursau bon fens , &on vient nous parler de 
grands & de petits ftades. 

Dij 
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J’avouerai encore que mon oncle levait les épau- 
les quand il lifait dans Rollin que Xerxès avait fait 
donner trois cents coups de fouet à la Mer ; qu’il 
avait fait letter dans l’Hcllefpont une paire de Me- 
nottes pour l’enchaîner ; qu’il avait écrit une let- 
tre menaçante au Mont Athos , & qu’enfin lorsqu’il 
arriva au pas des Termopiles [ où deux hommes de 
front ne peuvent pafler , ] il était fuivi de cinq mil- 
lions deux cent quatre-vingt-trois mille deux cenrs 
vingt perfonnes , comme le dit le véridique & exad 
Hérodote. 

Mon oncle difait toujours , ferrez , ferrez , en li- 
fant ces contes de ma mere l’oye. Il difait , Héro- 
dote a bien fait d'amufer & de flatter des Grecs par 
ces Romans , & Rollin a mai fait de ne pas les ré- 
duire à téur jufte valeur , en écrivant pour des Fran- 
çais du dix huitiememe fiecle. 



CHAPITRE X 

DES PRETRES , OU PROPHE- 
TES, OU SCHOEN D*EGYPTE. 

O UI, barbare, les Prêtres d’Egypte s’apellaîcnt 
Schoen t & la Genefe ne leur donne pas d’autre 
nom;la Vulgate même rend ce nom par Sacerdos . Mais 
qu’importe les noms ? Si tu a^is fçu profiter de la 
philofophie de mon oncle , tu aurais recher- 
ché quelles étaient les fondions de ces Schocn , 
leurs feiences , leurs impoftures j tu aurais taché 
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d’apprendre fi un Schoen était toujours en Egypttf 
un homme conflitué en dignité , comme parmi 
'nous un Evêque, & même un Archidiacre ; ou fi 
quelquefois on s’arrogeait Je titre de Schoen , 
comme on s’appelle parmi nous Monfieur l’Abbé , 
fans avoir d’Abaye ; fi un Schoen, pour avoir été 
précepteur d’un grand Seigneur , & pour être 
nourri dans la maifon, avait le droit d’attaquec 
impunément les vivants & les morts , & d’écrire 
fans efprit contre des Egyptiens qui paffent pour, 
en avoir. 

Je ne doute pas qu’il n’y ait eu des Schoen 
fort favans j par exemple, ceux qui firent affaut des 
prodiges avec Moïfe, qui .changèrent toutes les 
eaux de l’Egypte en fang, qui couvrirent tout le 
pays de Grenouilles , qui firent naître jufqu’à des 
Poux , mais qui ne purent les châtier ; car il y a dans 
le Texte Hébreu, ils firent ainfi , mais pour chaffcr les 
Poux ils ne purent, La Vulgate les traite plus dure- 
ment. Elle dit qu’ils ne purent même produire des 
Poux. 

Je ne fais fi tu es Schoen , & fi tu fais ces beaux 
prodiges j car on dit que tu es fort initié dans les 
myftcrcs des Schoen de St. Médard ; mais je préfére- 
rai toujours un Schoen doux , modefije , honnête , à 
un Schoen qui dit des injures à fon prochain , à un 
Schoen qui cite fouvent à faux & quiraifonne com- 
me il cite , à un Scoen qui pouffe l’horreur jufqu’à 
dire que Monfieur l'Abbé Bazin entendait mal le 
Grec, parce que fon Typographe a oublié un Sigma 
& a mis un oi pour un eÿ, ,, 
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Àh ! mon fils , quand on a calomnié ainfi les 
mores , il faut faire pénitence le relie de fa vie. 

K -, . ■- ■ ■■■■' - " ' ii 

C H AT IT RE XI. 

DU temple de tyr. 

J E palfe fous filence une infinité de menues mé* 
prîtes du Schoen enragé contre mon oncle ; 
mais je vous demande, mon cher le&eur, la permif- 
fion de vous faire remarquer comme il eft malin. 
Monfieur l’Abbc Bazin avait dit que le Temple 
d’Hercule à Tyr n’était pas des plus anciens. Les 
jeunes Dames qui fortent de l’Opéra comique pour 
aller chanter à table les jolies chantons de Mr. Col- 
let ; les jeunes Officiers , les Confciliers même de 
Grand’Chambi», Meilleurs les Fermiers-Généraux , 
enfin tout ce quon appelle à Paris la bonne com- 
pagnie , fe fonderont peut-être fort peu de favoir 
en quelle année le Temple d Hercule fut bâti. 
Mon oncle le favait. Son implacable perfécuteur 
fc contente de dire vaguement qu’il était aufli an- 
cien que la Ville ; ce n’eft pas là répondre ; il 
faut dire en quel temps la Ville fut bâtie. C’eft un 
point très-intérelfant dans la fituation pré fente de 
l’Europe. Voici les propres paroles de l’Abbé Ba- 
2in. 

» Il eft dit dans les Annales de la Chine que les 
„ premiers Empereurs facrifiaient dans un Temple. 
» Celui d’Hercule à Tyr né paraît pas être des plus 
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ï, anciens, Hercule ne fut jamais chez aucun peuple 
„ qu’une Divinité fécondaire , cependant le Temple 
„ de Tyr eft très-antérieur à celui de Judée. Hiram 
„ en avait un magnifique lorfque Salomon aidé par 
„ Hiram bâtit le fien. Hérodote , qui voyagea chez 
,, les Tyriens , dit que de fon temps les Archives de 
s, Tyr ne donnaient à ce Temple que deux mille 
,, trois cents ans d’antiquité. 

Il eft clair par là que le Temple de Tyr n’était an- 
térieur à celui de Salomon que d’environ douze 
cent années. Ce n’efKpas. là une antiquité bien 
reculée , comme tous les Sages en conviendront. 
Hélas ! prefque toutes nos antiquités ne font que 
d’hier ; il n'y a que quatre mille fix cents ans qu’on 
éleva un Temple dans Tyr. Vous fentez , ami lec- 
teur, combien quatre mille fix cent ans font peu de 
chofe dans l’étendue des fiecles , combien nous fo ai- 
mes peu de chofe , & fur-tout combien un pédant 
orgueilleux eft peu de chofe. jj. 

Quant au divin Hercule Dieu de Tyr , qui dépu- 
cela cinquante Demoifelles en une nuit , mon oncle 
ne l’appelle que Dieu fecondaire. Ce n'eft pas qu’il 
eût trouvé quelqu’autre Dieu des Gentils qui en eût 
fait davantage , mais il avait de très- bonnes raifons 
pour croire que tous les Dieux de l’antiquité» 
ceux même majorant gentium , n étaient que des Dieux 
'du fécond ordre , auxquels préfidait le Dieu forma? 
teur, le maître de 1 Univers , le Detts opttmus des 
Romains, le Knef des Egyptiens , V/aho des Phé- 
niciens , le Mitra des Babyloniens , le Zeus des 
Grecs , maître des Dieux & des hommes , lVrwé 
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«les anciens Perfans. Mon oncle,adorateur de la di^ 
vinité , fe complaifait à voir l’Univers entier adorer 
un Dieu uuique , malgré les fuperftitions abomina- 
bles dans lefquelles toutes les Nations anciennes , 
excepté les lettrés Chinois , fe font plongées. 

‘ • • . • v i -r ; . , . i • * *• : 

CHAPITRE XII. 

i • • DES CHINOIS. 

a UEL eft donc cet acharnement de' notre 
adverfaire contre les Chinois , & contre 
tous les gens fenfés de 1 Europe qui rendent juftice 
aux Chinois ? Le barbare nhéfice point à dire > que 
les petits Philofophes ne donnent une fi haute antiquité à 
fa Chine, que pour décréditer l'écriture. 

Quoi ! c’eft pour de'Créditer l’Ecriture Sainte 
ique l'ArohevéqueNavarette,Gonzales deMendozat, 
Henniugius, Louis de Gufman^Seoimedo, & tous les 
Millionnaires , fans en excepter un feul , s’accor- 
dent à faire voir que les Chinois doivent être raf- 
femblés en corps de Peuple depuis plus de cinq mille 
années ? Quoi ! c’eft pour infulter à la Religion 
Chrétienne , qu’en dernier lieu le Pere Paren- 
nin à réfuté avec tant d’évidence la chimere d’une* 
prétendue colonie envoyée d’Egypte à 1a Chine ? Ne 
fe laflera-t-on jamais au bout de nos terres occiden- 
tales , de contefter aux Peuples de l’Orient leurs 
titres , leurs arts & leurs ufapes- ! Mon oncle 

était 




( H) ' 

était fort irrité contre cette témérité ’sbfürde. Mryï<f 
comment accorderons-nous le Texte Hcbreu avec lç 
Samaritain ? Eh morbleu ', comme vous pourrez ’, 
difait mon oncle ; mais ne vous faites pas moquer 
des Chinois ; laiflez-les en paix comme ils vous y 
laiftent* 

Ecoute , cruel ennemi de feu mon cher oncle $ 
tâche de répondre à l’argument qu’il pouffa rigou- 
reufement dans fa brochure en huit volumes fur 
l’Hiftoire Générale. Mon oncle était auflî favan-t 
que toi, mais il était mieux favant , comme dit 
Montagne , ou fi tu veux , il était aufli ignorant 
que toi ( car en vérité que favons-nous ? ) mai® 
il raifonrrait , il né compilait pas. Or voici com- 
me il raifonne puiffamment dans le premier vo- 
lume de cet Eflai fur l’Hiftoirc , où il fe moqua 
de beaucoup d’hiftoires. 

„ Qu’importe, après tout , que ces Livres ren- 
,, ferment , ou non , une chronologie toujours» 
,, fure ? je veux que nous ne fâchions pas en queî 
„ tems précifément vécut Charlemagne : dès qu'il 
,, eft certain qu’il a fait de vaftes conquêtes avetf 
,, de grandes armées , il eft clair qu’il eft né chex 
,, une Nation nombreufe , formée en corps de peu- 
,, pie par une longue fuite de ficelés. Puis donc 
,, que l’Empereur Hiao , qui vivait inconteftabic- 
„ menc plus de deux mille quatre cents ans avant 
,, jrotre Ere , conquit tout le pays de l£ Corée 9 
,, il eft indubitable que fon peuple était de l’an- 
,, tiquitc la plus reculée. Depuis , les Chinois in. 
„ venterent un eide , un comput , qui commence 

E 
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,, 02 ans' avant le nôtre. Eft-cc à nous à leur 

,, contefter une chronologie unanimement reçue 
chez eux , à nous qui avons foixante fyftcmes 
„ d.ffercns pour compter les temps anciens , & qui 
,, ainfi n’en avons pas un ? • 

,, Les hommes ne multiplient pas aufli aifément 
,, qu on le penfe. Le tiers des enfans eft mort au 
„ bout de dix ans. Les Calculateurs de la propaga- 
„ tion de l’efpecc humaine , ont remarqué qu’il 
,, faut des circonftances favorables pour q-u’une 
„ Nation s’accroifte d’un vingtième au bout de cent 
,, années ; & très- fouvcnt il arrive que la peuplade 
,, diminue , au lieu d’augmenter. De favans Chro- 
,, nologiftes ont fupputé qu’une feule famille après 
,, le Déluge , toujours occupée à peupler, & fes 
„ enfans s’écant occupés de même , il fe trouva 
„ erv 2 ço ans beaucoup plus d’habitans que n'en 
,, contient aujouid hui l’Univers. Il s’en faut bcau- 
,, coup que le Talmud & les Mille & une nuit aient 
,, inventé rien de plus abfurde. On ne fait point 
j, ainfi des enfans à^oups de plume. Voyez nos 
„ Colonies, voyez ces Archipels immenies de l’A- 
„ fie dont il ne fort perionne ; les Maldives, les 
,, Philippines , les Moluques n’ont pas le nombre 
,, d’habitans néceflaire. Tout cela eft encore une 
,, nouvelle preuve de la prodigieule antiquité de 
,, la population de la Chine. 

Il n’y a rien à répondre , mon ami. m 
Voici encore comme mon oncle raifonnait. 
Abraham s’en va chercher du bled avec fa femme 
en Egypte, l’année qu’on dit être la ipiy avant 
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notre Ere , il y a tout jufte 5714 ans; c’était 428 ans 
après le Déluge univerfel. Il va trouver le Pharaon le 
Roi d’Egypte ; il trouve des Rois par-tout , à Sodome , 
<1 à Gomore , à Gefor, à Salem; déjà même on avait 
bâti la tour de Babel environ 314 ans avant le voyage 
d’ Abraham ‘en Egypte. Or , pour qu’il y ait tant de 
Rois , *& qu'on bâti (Te de {î belles tours , il cft clair 
qu’il faut bien de§ fiecles. L’Abbé Bazin s’en tenait là , 
il laiflait fes leéleurs tirer fes conduirons. 

O l’homme diferet que feu Mr. l’Abbé Bazin ! aulïî 
avait-il vécu familièrement avec Jcrôn.c Carré, Guil- 
laume Vadé , feu M. Ralph, auteur de Candide , & plu-, 
fieurs autres grands perfonnages du ftecic. Dis-moi qui 
tu hantes , & je te dirai qui tu es. 



CHAT1TRE XII, 

DE L'INDE ET DU VEDAM. 

t 

L ’A B B E Bazin avant de mourir envoya à U biblio- 
thèque. du Roi le plus précieux manuferit qui foit 
dans tout l’Orient. C’cft un ancien commentaire d un 
Brame nommé Shumontou fur le Vcdam, qui eft le livre 
facré des anciens Brachmanes. Ce manuferit eft in- 
conteftablemene du temps oû l’ancienne religion des 
Gimnofophiftes commençait à fe corrompre : c eft après 
nos livres facrés , lei monument le plus refpeélable de 
la créance de 1 unité de Dieu » il eft intitulé Ezonr - 
Védam, comme qui dirait le vraiVédam expliqué , le pur 
Védam. On ne peut pas douter qu’il n’ait été écrit avant 

l'expédition d’Alexandre dans les Indes, puifque long- 

■¥ 
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temps-avant Alexandre > l’ancienne Religion Braminé 
ou Abrabine, l'ancien culte enfeigné par Brama/avaient 
été corrompus par des fuperflitions & par des fables. 
Ces fuperflitions même avaient pénétré jufqu’à la Chi- 
ne du temps de Confutzé , qui vivait environ trois cens 
ans avant Alexandre. L’Auteur de TEzour-Vcdam com- 
bat toutes ces fuperflitions qui commençaient àmaître 
de l'on temps ; or pour qu’elles aient pu pénétrer de 
l’Inde à -la Chine , il faut un aflez grand nombre d’an- 
nées : ainfi quand nous fuppoferons que ce rare Manuf- 
crit a été écrit environ quatre cens ans avant la con- 
quête d’une partie de l’Inde par Alexandre, nous ne 
nous éloignerons pas beaucoup de la vérité. 

Sktmontou combat toutes les efpeces d’idolâtrie dont 
les Indiens commençaient alors à être infe&és • & ce 
qui eft extrêmement important, c’eft qu’il rapporte les 
propres paroles du Védam , dont aucun homme en Eu- 
rope jufqu’à préfent n'avait connu un feul palfage. 
Voici donc ces propres paroles du Védam attribué à 
Brama , citées dans l 'Ezour-Tédam. 

C'efi l’Etre Suprême qui a tout créé , le fenfib le & l'in- 
fenfible j il y a eu quatre âges diférens : tout périt a la fin 
de chaque âge ; tout eft fiubmergé , & le déluge eft un pajfa- 
ge d‘ 'un âge â l'autre , &c, 

Lorfque Dieu exiftait feul, & que nul autre être 
n'exiftait avec lui , il forma le dcjjlin de créer le monde ; 
il créa d'abord le temps , enfuite l'eau & la terre , & du mé- 
lange des cinq élémens s a fç avoir , la terre , l’eau , le feu , 
l air (S 1 la lumière , tl en forma les dijferens corps , & leur 
donna la terre pour leur bafe. Il fit ce globe que nous habitons 
en forme ovale comme un œuf, Au milieu de la terre eft la 
plus haute de toutes les montagnes nommée Mérou , ^ c'eft 
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£ I mm ah s ). Adimo ( c'eft le nom du premier homme j fortlt 
des mains de Dieu.- Socriti efi le nom de fon^poufe. D' Adi* 
mo naquit Brama , qui fut le Légiflatcur des Nations 
le Pere des Brames. 

Une preuve non moins forte qüe çe livre fut écrit 
long-temps avant Alexandre, c’eft que les noms des 
fleuves & des montagnes de l’Inde font les mêmes que 
dans le Hanfcrit , qui eft la langue facrée des Brachma- 
ncs. On ne trouve pas dans l’EzoutVédam un feuï 
des noms que les Grecs, donnèrent aux Pays qu’ils fub- 
juguercnc. L’Inde s’appelle Somboud(jfo f le Gange Za - 
noubi , le Mont Imrnaus Mérou , &c. 

Notre ennemi, jaloux des fervices que l'Abbé Bazin 
a rendu aux Lettres , à la Religion & à la Patrie, fe li- 
gue avec le plus implacable ennemi de notre chere Pa-; 
trie , de nos Lettres & de notre Religion. Le Do&eur 
Warburton ( devenu je ne fais comment Evêque de 
Glocefter ) commentateur de Shakefpear , & auteur . 
d’un gros fatras contre l’immortalité de l’amc , fous le 
nom de la divine légation de Moife , il rapporte une 
obje&ion de ce brave Prêtre hérétique contre l’opi- 
nion 3e l’Abbé Bazin bon catholique , & contre l’évi- 
dence aue l’Ezour-Védam a été écrit avant Alexandre* 

A 

Voici l’obje&ion de l'Evêque. 

„ Cela eft aufli judicieux, qu’il le ferait d’obferver 
„ que les Annales des Sarrafins & des Turcs ont été 
„ écrites avant les conquêtes d’Alexandre , parce que 
», nous n’y remarquons point les noms que les Grecs 
„ impoferent aux rivières , aux villes & aux contrées 
,, qu’ils conquirent dans l’Afie mineure , & qu’on n’y 
„ lit que les noms anciens qu elles avaient depuis les 
„ premiers temps. Il n’eft jamais entré dans la tête de 
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5, ce Poète, <jue les Indiens & les Arabes pouvaient 
„ exa&ement avoir la même envie dé rendre les noms 
„ primitifs aux lieux d’où les Grecs avaient été chartes. 
Warburton ne connaît pas plus les vraifemblances que 
ies bicnlcance6. Les Turcs & les Grecs modernes igno- 
rent aujourd hui les anciens noms du pays que les uns 
habitent en vainqueurs & les autres en cfclaves. Si nous 
déterrions un ancien Manufcrit grec , dans lequel Stam- 
boul fut appelle Çonftantinople, [' Atmcidam Hippodro- 
me, Scutari le Fauxbourg de Chalcédoine, le Cap Ja- 
nijfari Promontoir# de Sigce , Cara-Bcnguis le Pont- 
Euxin, &c. nous conclurions que ce Manufcrit eft d’un 
temps qui a précédé Mahomet II, '& nous jugerions ce 
Manufcrit très-ancien, s’il ne contenait que les Dog- 
mes de la primitive Eglife. 

Il eft donc très-vraifemblabîe que le Bracnmane qui 
écrivait dans la Zomboudipo , c’eft-à-dire dans 1 Inde , 
écrivait avant Alexandre , qui donna un autre nom au 
Zomboudipo y & cette probabilité dev.ient une certitude, 
lorfque ce Brachmane écrit dans le premier temps de la 
corruption de fa Religion , époque évidemment anté- 
rieure à l’expédition d’Alexandre. 

Warburton, de qui l'Abbé Bazin avait relevé quel- 
ques fautes avec fa circonfpe&ion ordinaire , s’en eft 
vengé avec toute l’âcreté du Pédantifme. Il s’eft imagi- 
né , félon l’ancien ufage , que des injures étaient des rai- 
fons , & il a pourfuivi l’Abbé Bazin avec toute la fureur 
que l’Angleterre entière lui reproche. On n’a qu’à s’in- 
former dans Paris à un ancien membre du Parlement de 
Londres , qui vient d’y fixer fon féjour , du cara&cre de 
cet Evêque Warburton , commentateur de Shakefpcâr 
& calomniateur de Moïfe , on fçaura ce qu’on doit 
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penfcr de cet homme , & l’on apprendra comment 
les Savans d’Angleterre, & fur -tout le célèbre 
Evêque Lowth > ont répiimé fon orgueil & con- 
fondu fes erreurs. 



C H JT IT RE XIII. 

QUE LES JUIFS HAÏSSAIENT, 
TOUTES LES NATIONS. 



L ’AUTEUR du Supplément à la Phiîofophie de 
1 Hiftoire , croit accabler 1 Abbé Bazin en 
répétant les injures atroces que lui dit Warburton 
au fujet des Juifs. Mon oncle était lié avec les 
plus favans Juifs de 1 Afie. Ils lui avouèrent qu’il 
avait été ordonné à leurs ancêtres d’avoir toutes 
les Nations en horreur; & en effet, parmi tous 
les Hiftoriens qui ont parlé d’eux, il n en cft au- 
cun qui ne foit convenu de cette vérité , & même 
pour peu qu’on ouvre les Livres de leurs Loix , 
vous trouverez au chapitre 4 du Deuteronome ï 
Il vous a conduit avec fa grande puijfance , pour exterm 
ruiner a votre entrée de très- grandes Nations. 

Au chap. 7 : Il consumera, peu à peu les Nations 
devant vous , par parties , vous ne pourrez, les exterm 
miner toutes enfemble , de peur que les bêtes de la terre 
ne fe multiplient trop. 

Il vous livrera h urs Rois entre vos mains , vous 
détruirez, jufiqua leur nom , rien ne pourra vous ré fi fier. 
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On trouverait plus de cent partages qui incli-*’ 
quent cette horreur pour tous les peuples qu’ils 
connairtaient ; il ne leur était pas permis de man- 
ger avec les Egyptiens, de même qu’il était dé- 
fendu aux Egyptiens de manger avec eux. Un Juif 
était fouillé , & le ferait encore aujourd’hui, s’il 
avait tâté d’un mouton tué par un étranger, s’il 
s'était fervi d’une marmite étrangère. Il efl donc 
confiant que leur loi les rendait néccflâirement les 
ennemis du genre humain. La Genefe , délivrai, 
faitjlefcendre toutesles Nations du même perc. Les 
Perfans , les Phéniciens , les Babyloniens , les 
Egyptiens , les Indiens, venaient de Noé Comme 
les Juifs ; qu’ell ce que cela prouve > linon que 
les Juifs haïraient leurs frères ? Les Anglais font 
suffi les freres des Français. Cette confanguinité 
empêche- c-elle que Warburton ne nous haïfle ? il 
hait jufqu’à fes compatriotes , qui le lui rendent 
Ibien.' ' 

‘ tl a beau dire que les Juifs ne haïflaient que 
l’idolâtrie des autres Nations , il ne fait abfolu- 
ment ce qu’il dit. Les Perfans n’etaient point 
idolâtres , & ils étaient l’objet de la haine juive. 
‘Les Perfans adoraient un feul Dieu , & n’avaient 
point alors des fimulacres. Les Juifs adoraient un 
feul Dieu & avaient des fimulacres , douze Bœufs 
dans le Temple , & deux Chérubins dan9 le Saint 
des Saints. Us devaient regarder tous leurs voifins 
comme leurs ennemis, puifqu’on leur avait pro- 
mis qu’ils domineraient d'une Mer à l’autre , & 
depuis les bords du Nil jufqu’à ceux de l’Euphrate. 

Cette 
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Cette étendue de terrein leur aurait cooipofé tilt 
Empire immenfe. Leur loi qui leur promettait cet 
Empire , les* rendait donc néccflaircment ennemis 
de tous les Peuples qui habitaient depuis l’Euphrate 
jufqu’à la Méditerranée. Leur extrême ignorance 
ne leuf permettait pas de connaître d’autres Na« 
tions , & en déteftant tout ce qu’ils connoiflaient , 
ils croyaient détefter toute la terre. 

Voilà l’exaéte vcritc. Warburton prétend que 
l’AbbéTfBazin ne s’eft exprimé ainfi , que parce 
qu’un Juif qu’il appelle grand babillard, avaic fait 
autrefois une banqueroute audit Abbé Bazin. Il 
cft vrai que le Juif Médina fit «ne banqueroute 
considérable à mon oncle ; mais cela empêche- t-il 
que Jo.i'ué n’ait fait pendre trente & un Rois , 
félon. Ifes Saintes Ecritures? Je demande à War- 
burton fi I on aime les gens que l’on fait pendre / . 
hangktm. 

uT Virafei ' i. '■ -■ ; : T H s v4 

JIM II 1 ■ , .....ij — ".■■. u, -i' i ■' . "Jg 

CH A TITRE XI F. 

. , DE WARBU R T ONj 

C O N T R ED I T E S un hdrtime qui fe donne 
pour favant*, & foyez fùr alors de vous attirer 
des volumes d’injures. Quand mon oncle apprit que 
Warburton , après avoir commenté Shakefpéar , 
commentait Molle , & qu’il avait déjà fait deu* 
gros volumes pour démontrer que les Juif», infirme» 
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par Dieu -même, n’avaient aucune idée ni de l’im- 
mortaiité de l'ame ni d’un jugement après la mort, 
cette entreprise lui parut monftrueuft , ainfi qu'à 
toutes les confciences timorées de 1 Angleterre. Il 
en écrivit Ion Sentiment à Mr. S. . . avec fa modé- 
ration ordinaire. Voici ce que Mr. S. • . lui répon- 
dit. 

MONSIEUR, . , , r 

♦ .J- » * 

C eft une entreprife mcrveilleufement Scanda- 
ieufe dans un Prêtre , t'is an mdtrtahtng Wondcrfnlly 
fcandalous in a prufl , de s’attacher à détruire l’o- 
pinion la plus ancienne & la plus utile aux hommes. 
Il vaudrait bien mieux que ce Warburton commen- 
tât l’Opéra des Gueux , the Boggars Opéra , après 
avoir très-mal commenté ShakeSpéar , que d’entaf- 
fer une érudition fi mal digérée & fi erronnée pour 
détruire la Religion. Car enfin , notre Sainte 
Religion eft Sondée Sur la Juive. Si Dieu a laiflé le 
Peuple de l’anden Teftamentrtlnw-+’ignorâiîsar3c 
l’immortalité de l’ame & des peines &desrécotn- 
penSes après la mort , il a trompé Son Peuplé chéri-: 
la Religion Juive eft donc fau fie ; la Chrétienne, 
fondée Sur la Juive, ne s’appuÿe donc que Sur un 
tronc pourri. Quel eft le but de cet homme auda- 
cieux ? je n’en fais encore rien. It flatte le Gouver- 

* / jj> 

nement : s’il obtient un Evêché, il Sera Chrétien; 
s’il n’en obtient point , j’ignore ce qu’il Sera. Il a 
déjà fait deux gros volumes Sur la légation de MoïSe, 
dans leSquels il ne dit pas un Seul mot de Son Sujet. 
Cela reflemblc au Chapitre des Bottes , où Monta- 
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•ne parle de tout , excepté des Bottes ; c’éft un cahos 
de citations , dont on ne peut tirer aucune lumière. 
Il a fenci le danger de Ton audace , & il a voulu l’en- 
velopper dans les obfcurités de fon ftile. Il fe mon» 
tre enfin plus à découvert dans Ton troifieme volu- 
me. C’eft là qu’il encarte tous les partages favora- 
bles à fon impiété , & qu’il ccarte tous ceux qui 
appuyent l’opinion commune. Il va chercher dans 
Job , qui n était pas Hébreu , ce partage équivoque : 
Comme le nuage qui fe diffipe & s’ évanouit , ainfi efi 
au tombeau l'homme qui ne reviendra plus . 

Et ce vain difeours d’une pauvre femme à David : 
Nous devons mourir ; nous fommes comme l’eau répandue 
fur la terre qu’on ne peut plus ramajfcr . 

Et $es verfets du Pfeaume 88 : Les morts ne peu - 
vent fe fouvenir de toi , qui pourra te rendre des aélions 
de grâce dans la tombe ? Que me reviendra- 1 'il de mon 
■fang quand je defeendrai dans la fojfe ? La poujfure 
t’adre fiera- t-elle des vœux ? déclarera-t-elle la vérité ? 

Montreras-tu tes merveilles aux morts ? Les morts 
fe leveront-ils ? A uras-tu £ eux des prières ? 

Le Livre de l’Eccléfiaftique ( dit-il page lyo, ) 
eft encore plus pofitif. Les vivants favent qu’ils 
mourront , mais les morts ne favent rien ; point de récom - 
penfe pour eux , leur mémoire périt à jamais . 

Il met ainfi à contribution Ezéchias, Jérémie , 
& tout ce qu’il peut trouver de favorable à fon fif- 
téme. 

Cet acharnement à répandre le dogme funefte de 
la mortalité de l*ame , a foulevé contre lui tout le 
Clergé. Il a tremblé que fon Patron , qui penfe 

Fij 



Digitized by Google 



(44) . * 

comme lui', ne fût pas allez puiffant pour lui faire 
avoir un Evéché. Quel'parti a-t-il pris alors ? celui 
de dire des injures à tous les Philofophes. Quis tu- 
ferir Graccbos de feditiorie quantités ? Il a élevé l’étcn- 
dart du fanatilme dans une main , tandis que de l’au- 
tre il déployait celui de l’irréligion. Par. là il a, 

ébloui la Cour ; & en enfeignant réellement la mor- 
talité de Pâme , & feignant enfuite. de l’admettre , 
il aura probablement l’Evéché qu i 1 defire. Chez vous 
tout chemin mene à Rome , & chez nous tout che- 
min mène à l’Evéchc. 

Voilà ce que Mr. S. écrivait en 1 7 5 8 , & tout 
ce qu’il a prédit eft arrivé. Warburton jouit d’un 
bon Evéché ; il infulte les Philofophes. En vain 
J’Evéque Lowth a pulvérifé fon livre , il n’en eft que 
plus audacieux ; il cherche même à perfécuter ; Sc 
s’il pouvait, il reffemblerait au Peachum in the Beg- 
gars Opéra , qui fc donne le plaitir de faire pendre 
fes complices. La plupart des hypocrites ont le re- 
gard doux du chat & cachent leurs griffes î celui-ci 
découvre les tiennes en levant une tête hatdie ; il a 
été ouvertement délateur , & il voudrait être per- 
sécuteur. 

Les Philofophes d’Angleterre lui reprochent l’ex- 
cès de la mauvaife foi & celui de l’orgueil • l’Eglife 
Anglicane le regarde comme un homme dangereux ; 
les Cens de lettres comme un écrivain fans goût & 
fans méthode , qui ne fait qu’entaffer citations fur 
citations; les Politiques comme un brouillon , qui 
fuirait revivre, s’il pouvait, la Chambre étoilée. 
Mais il fe moque de tout cela , he vvrites about it 
goddejf , and about tt* 
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Wârburton me répondra peut-être qu’il n’a fait 
que Cuivre le fentiment de mon oncle & de plufieurs 
autres favans , qui ont tous avoué qu’il n’eft pas parlé 
expreflement de l'immortalité de l’ame dans la Loi 
Judaïque. Cela eft vrai , il n’y a que des ignorans 
qui en doutent , & des gens de mauyaife foi qui af- 
ferent d’en douter. Mais le pieux Bazin difait'que 
cette dodrine , fans laquelle .il n’eft point de reli- 
gion , n’étant pas expliquée dans l’ancien Tcftamcnt, 
y doit être fous.entendue ; qu’elle y eft virtuelle- 
ment ; que fi on ne l’y trouve pas totidem verbis , 
elle y eft totidem litteris ; & qu’enfin , fi elle n’y eft: 
point du tout , ce n’eft pas à un Evêque à le dire. 

Mais mon oncle a toujours foutenu que Dieu eft 
bon ; qu’il a donné l’intelligence à ceux qu’il a favo- 
rifés ; qu’il a luppléé à notre ignorance. Mon oncle 
n’a point dit d'injures aux favans j il n’a jamais cher- 
ché à perfécuter perfonne > au contraire , il a écrit 
contre l’intolérance le livre le plus honnête , le plus 
circonfped & le plus chrétjen , le plus rempli de 
piété qu’on ait fait depuis Thomas à Kempis. Mon 
oncle, quoique un peu enclin à la raillerie, était 
paitri de douceur & d’indulgence. ’ Il fit plufieurs 
pièces de théâtre dans fa jeunefle, tandis que l’E- 
vêque Wârburton ne pouvait que commenter des 
comédies. Mon oncle, quand on fifflait fes pièces, fif- 
flait comme les autres. Si Wârburton a fait impri- 
mer Guillaume Shakéfpear avec des notes , l’Abbé 
Bazin a fait imprimer Pierre Corneille auflî avec des 
notes. Si Wârburton gouverne une Eglife, l’Abbé 
Bazin en a fait bâtir une qui n’approche pas à la vé- 
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ritc de la magnificence de Mr. le Franc de Portpi- 
gnan , mais enfin qui eft aflez propre. En un mot , 
je prendrai toujours le parti de mon^ncle» 

^ - 

c- . - -■ J 

CHATÎTR E .XV. 

CONCLUSION DES CHAPITRES * 

PRE'CE’DENS. 

/ - 

T OUT le monde connaît cette rcponfe pru- 
dente d’un Cocher à un Batelier : Si tu me dis 
que mon carrofle eft un bélitre , je te dirai que ton 
bateau eft un maraut. Le Batelier qui a écrit contre 
mon oncle a trouvé en moi un cocher qui le mene 
grand train. Ce font là de ces honnêtetés littéraires 
dont on ne faurait fournir trop d’exemples pour for- 
mer les jeunes gens à la poUteife & au bon ton. Mais • 
je préfère encore au beau difcours de ce cocher 
l’apophteme de Montagne , Ne regarde pas qui ejl te 
plus [avant, mais qui cft le mieux [avant. La feience 
ne confifte pas à répécer au hazard ce que les autres 
ont dit * à ‘coudre à un partage hébreu qu*on n’en- 
tend pas , un partage grec qu’on entend nul ; à met- * 
tre dans un nouvel in-douze ce qu’on a trouvé dans 
un yie.il infolio ; à crier , 

Nous rédigeons au long de point en point 
Ce qu’on penfe , mais nous ne penfons point. 

Le vrai favant eft celui qui n’a nourri fon efprit 
que de bons livres, & qui a fju méprifer les mauvais, 
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qui fait diftinguer la vérité du menfonge & le vrai- 
fcmblable du chimérique qui juge d’une Nation pat 
fes moeurs plus que par fes loix > parcè^ue les l«ix 
peuvent être bonnes & les mœurs mauvaifés. H n’ap- 
puye point un fait incroyable de 1 autorité d’un an- 
cien Auteur. 11 peut , s’il veut , faire voir le peu dé 
foi qu’on doit à cet Auteur par l’intérêt que cet 
écrivain a eu de mentir ; & par le goût dé fon pays 
pour les fables ; il peut montrer que i’ Auteur même 
eft fuppofé. Mais ce qiii le détermine le plus , c eft 
quand’ le livre 1 eft plein d’extravagances , il les ré* 
prouve , il les regarde avec dedaifr , en quelquc- 




S’il voit dans Tite-Live qu’un Augure a coupé Un 
caillou avec un rafoir j aux yeux d’un étranger nom- 
me Lucumon devertURoi de Rome , il dit , ou Tite- 
Live a écrit une fottife , ou Lucumon Tarquin 
l’Augure étaient deuxfripons qui trompaient le Peu- 
ple pour le mictiV gouverner. En un mot , le foc 
copie , le pédant cite , & le favant 'juge. < 

Mr. Toxotès , qui copie & qui cite , & qui eft 
infcapable de juger , qui ne fait qüe dire des injures 
de Batelier à un homme qu’il n’a jamais vu, a donc 
eu affaire à un Cocher qui lui donne les coups de 
fouet qu’il méritait ; & le bout de fon louet a fanglé 
Warburton. "* • ,J - " 

• Tout mon chagrin dans cette affaire eft que 
perfonne n’ayant lu la DiatTibe de M. Toxotès [*J 



( * ) Toxotès eft un mot Grec , qui ftgmfie l’Archer^ 
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très -peu de gens liront la réponfe du neveu de 
l'Abbé Bazin; cependant- le fujet eft intéreflant , 
il ne s’agit pas moins que des Dames & des petits 
garçons de Babylone , des boucs de Mendès , de 
Warburton & de l’immortalité de l’ame. Mais tous 
ces objets font épuifés. Nous avons tant de livres, 
que la mode de lire eft paflee. Je, compte qu’il s’im- 
prime vingt mille feuilles , au moins , par mois en 
Europe • moi, qui fuis grand leéieur , je n’en lis 
j>as la quarantième partie ; que fera donc le refte du 
genre humain ? Je voudrais dans le fond de mon 
cœur , que le College des Cardinaux me remerciât 
d’avoir anathématifé un Evêque Anglican , que 
l’Impératrice de Ruflîe, le Roi de Pologne, le Roi 
de Prude , le Hofpodar dç Valachie & le Grand- 
^ifir me fiflent des complimens fur m«r pieufe ten- 
4refle pour l’Abbé Bazin mon oncle, qui a été fort 
.connu d eux. Mais ils ne m’en diront pas un mot , 
ils ne fauront rien de ma querelle. J’ai beau pro- 
tefter à la face de l’Univers , que M. Toxotès ne 
ait ce qu’il dit : on me demande qui eft M. Toxo- 
jtès, & on ne m’écoute pas. Jç remarque dans l’a- 
mertume de mon cœur, que toutes les difputes lit- 
téraires ont une pareille defttnée. Le monde eft de- 
venu bien tiede ; une fottife ne peut plus être célé- 
brée ; elle eft étouffée le lendemain par cent fotrifes 
qui cèdent la place à d’autres. Les Jéfujtes font 
heureux, on parlera d’eux long-temps, depuis la 
Rochelle jufqu’à Macao. Fanttas vanitatum. 



:iv. Z Y. J y*. ; ’v - . 1 

CHAPITRE 
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CHAPITRE X'Vl,. 

Sl T P- LA MODESTIE DE WARBURTON 

. ' ’ ‘ t 

£T SV R 

SON SYSTEME ANTIMOSAIQUE. . 

L A nature de l’homme cil fi faible , & on a tant 
d’affaires dans cette vie, que j'ai oublié en 
parlant de ce cher Warburton , de rcm'àrquer" com- 
bien cet Evêque ferait pernicieux à la Religion Chré- 
tienne & à toute»Religion , fi mon bncie ne s'était 
pas oppofe vigoureufement à fon hardieffe. 

Les anciens Sages , dit Warburton [ a ] , crurent 
légitime & utile au public de dirê le contraire de ce 
qu’ils penfaienr. • ‘ ' ■ - 

(b ) L'utilité , & non la vérité f était le but dé la 
Religion. 

Il emploie unChapitrc entier à fortifier ce fîftémë 
par tous les exemples qu’il peut accumuler. 

Remarquez que pour prouver que les Juifs étaient 
une Nation inftruite par Dieu même , il dit que la 
dourine de 1 immortalité de l’ame &d'un jugethent 
âpres la mort eft d’une néceffité abfolue , & que les 
Juifs ne la connaiflaient pas* Tout le monde , dit-il i 
(c) al man Rinâ , & fpécialcment les Nations les plut 

C a 3 Tom. II , pag. 89. , 

■.(*>) ?* t e 91. 

( t ) Premier volume , pag. 87^ 

O 
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fdVAntes '& les plus fages de l'antiquité , font conveï 
nues de ce principe . 

Voyez , mon cher le&cur , cjuclle horreur & 
quelle erreur dans ce peu de paroles > qui font le 
fujet de fon livre. Si tout l’Univers , & particuliè- 
rement les Nations les plus fages & les plus favan- 
tes , croyaient l’immortalité de l’ame , les Juifs qui 
ne la croyaient pas , n’étaient donc qu’un Peuple 
de brutes & d'infenfés que Dieu ne conduifait pas. 
Voilà l’horreur , dans un Prêtre qui infulte les pau- 
vres Laïques. Hélas 1 que n'eût-il pas dit contre un 
Laïque qui eût avancé les mêmes propofidons ! Voici 
maintenant l’erreur. . 

C’cft que du temps qfle les Juifs étaient une pe- 
tite horde de Bédouins errante dans les déferts de 
l’Arabie Pétrée , on ne put prouver que toutes le* 
Nations du Monde cruflcnt l’ame immortelle. L’Ab- 
bé Bazin était perfuadé , à la vérité , que cctre opi- 
nion était reçue chez les Caldéens , chez les Perfans» 
chez les Egyptiens, c’eft-à-dire , chez les Philolo- 
phes de ces Nations ; mais il eft certain que les Chi. 
nois n’en avaient aucune connaiflance , & qu’il n’en 
eft point parlé dans les cinq Kings qui font anté- 
rieurs de plufieurs lîecles au temps de l’habitation 
des Juifs dans les déferts d’Oreb & de Cadés-Barnc. 

Comment donc ce Warburton , en avançant des 
chofesfi dangéreules, & en fe trompant fi groftiere- 
ment, a-t-il pu attaquer les Philoibphes , &. parti*? 
culierement l'Abbé Bazin, donc il aurait dû recher- 
cher le fuffrage ?“ 

N attribuez cette iqconféqucnce , Mes freres , 
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qu’à la vanité ; c’eft clic qui nous fait agir eonfré 
nos intérêts. .La raifon dit : nous hazardons une en- • 
treprife difficile , ayons des partlfans. L’amour 
propre crie : écrafons tout pour régner. On croit 
l’amour propre. Alors on finit par eue écrafé f<5l- 
• même. 

J’ajouterai encore à ce petit appendix , que l’Ab- 
bé Bazin cft le premier qui ait prouvé que les Egyp- 
tiens font un Peuple très- nouveau , quoiqu’ils l'oient 
beaucoup plus anciens que les Juifs ; nul favant n'a 
contredit la raifon qu’il en apporte ; c’eft qu’un 
pays inondé quatre mois de l’année depuis qu'il cft 
coupé par des canaux , devait être inondé au moins 
huit mois de Tannée avant que ces canaux euflent 
été faits. Or un pays toujours inondé était inhabi- 
table. Il a fallu des travaux immenfes, & par Con- 
féquent une multitude de fiecles pour former l’E- 
gypte. 

Par conféquent les Syriens , les Babyloniens , 
les Perfans * les Indiens , les Chinois , les Japo* 
nois , &c. durent être formés en corps de Peuples 
très long-temps avant que l’Egypte pût devenir une 
habitation tolérable. On tirera de cette-vérité les 
conduirons qu’on voudra, cela ne me regarde pas. 
Mais y a-t-il bien des gens qui fc foucient dç i’ anti- 
quité Egyptienne ? 
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C HAT IT RE XV IL 

r 

DES HOMMES 

DE DIFFERENTES COULEURS. 



^ Æ O N devoir m’oblige de dire que l’Abbé, 
XV J .Bazin admirait la Sagefle éternelle dans 
çette profufion de variétés dont elle a couvert 
notre petit globe. Il ne penfait pas que les huî- 
tres d’Angleterre fuflent engendrées des crocodiles 
du Nil , ni que les gérofliers des Iflcs Moluques, 
tirafiénr leur origine des fapins des Pyrénées. Il 
xefpeûait également les barbes des Orientaux , & 
les mentons dépourvus à jamais de poil folet , que 
Dieu a donnés aux Américains. Les yeux de per- 
drix des Albinos , leurs cheveux qui font de la plus 
belle foie & du plus beau blond, la blancheur écla- 
tante de leur peau, leurs longues oreilles, leur 
petite taille d’environ trois pieds & demi, le ra- 
vi fiaient en extafe quand il les comparait aux Nè- 
gres leurs voifins , qui ont de la laine fur la tête 
& de la^barbe au menton , que Dieu a refufée aux 
Albinos. Il avait vu des hommes rouges, il en avait 
vu de couleur de cuivre , il avait manié le tablier 
qui pend aux Hottentots & aux Hottentotes depuis 
le nombril jufqu’à la moitié des cuiffes. O profu- 
fion de richeffes ! s'écriait-il , ô que la Nature cfi: 
féconde ! 
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Je fuis bien aife 4e révéler ici aux cinq ou (i* 
Le&eurs qui voudront s’inftruire dans cette dia- 
tribe , que l’Abbé Bazin a été violemment attaqué 
dans un Journal nommé. economique , que j ai acheté 
jufqu’à préfenc , & que je n achèterai plus. J’ài été 
fenfiblement affligé que cet Econome, après nV avoir 
donné une recette infaillible contre les punaifes 8c 
contre la rage, & après m avoir appris le fecret d é- 
teindte en un moment le feu d’une cheminée , s’ex* 
primer fur l’Abbé Bazin avec la cruauté que vous' 
?llez voir, 

„ ( a ) L’opinion de M. l’Abbé Bazin qui croit 
,, ou fait femblant de croire , qu’il y a plufieurs el- 
„ peces d’hommes, eft auffi abfurde que celle de 
„ quelques Philofophes Payens qui ont imaginé des 
,, atomes blancs & des atomes noirs , dont la réu- 
3 , nion fortuite a produit divers hommes & divers 
>, animaux. 

M. l’Abbé Bazin avait vu dans fes voyages une 
partie du réticulum mucofum d’un Nègre , lequel eft 
entièrement noir ; c’eft un fait connu de tous les 
Anatomiftes de l’Europe. Quiconque voudra faire 
difféquer un Nègre ( j’entends après fa mort ) trou- 
vera cette membrane muqueufe noire comme de 
l’encre de la tête aux pieds.. Or fi ce rezeau 
eft noir chez les Ncgres & blanc chez nous , c eft 
donc une différence fpécifique. Or une différence 
fpécifiquc entre deux races , forme affurément deux 
races différentes, Cela n’a nul rapport aux atomes 

t I 
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hhnd & rouges d’Anaxagore, qui vivait il y a ei»i 
yiron deux mille trois cents ans avanj mon oncle. 

Il vit non-feulement des Nègres & des Albinos 
qu’il examina très. foigneufement, mais il vit auflt 
quatre rouges qui vinrent en France en 1725. Le 
même Econome lui a nié ces rouges. Il prétend que 
les habitans des Ifles Caraïbes ne font rouges que 
lorfqu’ils font peints. On voit bien que cet homme- 
là n’a pas voyagé en Amérique. Je ne dirai pas que 
jnon oncle y ait été , car je fuis vrai , mais voici une 
Lettre que je viens de recevoir d’un homme qui * 
réfidé long-temps à la Guadeloupe en qualité d’Offi- 
cier du Roi. 

Il y a réellement â la Guadeloupe , dans un quartier 
de la grande terre nommée le Piftolet , dépendant de la 
Taroijfe de f^ 4 nf- Bertrand , cinq ou fix familles de 
Caraïbes dont la peau efi de la couleur de notre cuivre 
rouge ; ils font bien faits ont de longs cheveux . fe 
les ai vus deux fois. Ils fe gouvernent par leurs propres 
loix , & ne font point Chrétiens. Tous les Caraïbes font 
rougeâtres , &c. Signé, RI EV. 20 Mai I 767. 

. Le Jcfujte Laffîceau , qui avait vécu aufll chez les 
Caraïbes, convient que ces peuples font rouges [*], 
mais il attribue , en homme judicieux , cette couleur 
à la paillon qu’ont eu leurs meres de fe peindre en 
rouge, comme il attribue la couleur des Nègres au 
goût que les Dames de Congo & d’Angola ont eu 
de fe* peindre en noie : voici les paroles remarqua- 
bles du Jé fuite. 

.* - f 

t* 1 Moeurs des Sauvages , page 68 , tom. I- 
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ti Q e goût général dans toute la Nation ; & 1» 
vue continuelle de femblables objets , a dû faire* 

„ impreflîon fur les femmes enceintes comme les 
„ baguettes de diverfes couleurs fur les brebis de • 

„ Jacob , & c’efl: ce qui doit avoir contriW en pre- 
„ mier lieu à rendre les uns noirs par nature , & les 
„ autres rougeâtres^els qu’ils le font aujourd'hui. 

Ajoutez à cette belle raifon , que le Jéfuite Laf- 
fiteau prétend que les Caraïbes defcendçnt en dioite% 
ligne des peuples de Carie ; vous m’avouerez que 
c’eft puiffamment raifonner , comme dit l’Abbc 
Grifel. 




C HA VITRE XV HL 



DES MONTAGNES 

ET DES ,C P Q^U I L L E S* 

J ’AVOUERAI ingénument que mon oncle avait le 
malheur d’étred un fentiment oppofé à celui d’un 
grand Naturalifte , qui prétendait que ctft la Mer 
qui, fait les meyptagnes > qu’après les avoir formées 
par fonjlux & fon reflux , elle les a couvertes 
de fes flots , & qu’elle les a laiffecs toutes femecs 

de fes poifl'ons pétrifiés. 

Voici } mon cher neveu , me difait-il , quelles 
font mes raifons.,! 5 . Si la Mer par fon flux avait 
d’abord fait un petit monticule de quelques pieds 
de fable depuis fendrait où cft aujourd hui le Cap 
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'je botïne-fcfpérancé jufqu aux dernières branches 
du Mont ïmmaux ou Mérou , j’ai grand peur que 
le reflux n’eut détruit ce que le flux aurait formé* 

* à*. Le flux de l’Océan a certainement amoncélc 
dans une longue fuite de fiecles les fables qui for- 
ment les Dunes de Dnnkcrlce & de 1 Angleterre ÿ 
mais elle n’a pu en faire des Rochers j & ces Dunea 

^ font fort peu élevées. 

* 3 °. Sien ftx mille ans elle a élevé de monticules 
je fable haut de quarante pieds, il lui aura failli 
jufte trente millions d’années pour former la plus 
haute Montagne des Alpes , qui a vingt mille pieds 
de hauteur } fuppofé encore qu’il ne fe foit point 
trouvé d obftacles à cet arrangement » & qu’il y 
aie toujours eu de fable à point nommé. 

4 9 . Comment le flux de la Mer, qui s’élève tout 
au plus à huit pieds de hauc fur nos Cotes , aura- . 
t-il formé des Montagnes hautes de- vingt mille 
pieds ? & comment les aura*-t*il couvertes pour • 
laifler des poiflons fur les cimçs ? 

j". Comment les marées & les courants auront- 
ils formé des enceintes préfque circulaires dé 
Montagnes telles que celles qui entourent le Royau- 
me de Cachemire , le grand Duché de Tofcane*, U 
Savoie & le pays de Vaud ? « 

6 9 . Si la Mer avait été pendant tant de fiecles 
«u-deflus des Montagnes , il aurait donc fallu que 
tout le refte du Globe eut été couvert d’un autre 
Océan égal en hauteur , fans quoi les eaux feraient 
retombées par leur propre poids. Or un Océan qui 
pendant tant de fiecles aurait couvert lesMontagncs 
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des quatre parties du monde, aurait été égal il plus de 
quarante de nos Océans d’aujourd’hui. Ainfi il fau- 
drait néceflairement qu’il y eût trente-neuf Océans 
au moins d’évanouis depuis le temps où ces Meilleurs 
prétendent qu’il y a des poiffons de mer pétrifiés 
fur le foramet des Alpes & du Mont Ararat. 

*]*• Confidérez, mon cher neveu ,que dans cette 
fuppofition des Montagnes formées & couvertes 
par la Mer* notre Globe n’aurait été habité que paf 
des poiffons. C’cft, je croie, l'opinion de Téliatned* 
Il cil difficile de comprendre que des Marfouin* 
aient produit des hommes. 

8*. Il eft évident que fi par impoifiblè la Mer eût 
fi long-temps couvert les Pirenées , les Alpes , lf 
Caucafe , il n’y aurait pas eu d’eau douce pour les 
Bipedes & les Quadrupèdes. Le Rhin , le Rhône * 
ta Saône , le Danube * le Pô , l’Euphrate , le Tigre * 
dont j’ai vu les fources , ne doivent leurs eauX 
qu’aux neiges & aux pluies qui tombent fur les 
cimes de ces rochers. Ainfi vous voyez que la natu* 
re entière réclame contre cette opinion. 

y 9 . Ne perdez point de vue cette grande vérité } 
que la nature ne fe dément jamais. Toutes les el’pe- 
ces re fient toujours les mêmes. Animaux , végétaux* 
minéraux , métaux ; tout eft invariable dans cette 
prodigieufe variété. Tout conferve fon eflence* 
L’efl'ence de la terre eft d’avoir des Montagnes j 
fans quoi elle ferait fans Rivières : donc il eft im- 
poffible que les Montagnes ne foient pas auifi an- 
ciennes que la terre. Autant vaudrait-il dire que 
nos corps ont été long-temps fans têtes. Je fais 

H 
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qu’on- parle beaucoup des Coquilles. J'en ai ru totkï 
oemme un antre. Les bords efcarpés de plufieürH 
Fleuves & de quelques Lacs en font tapiflés > 
niais je n y ai jamais remarqué qu'elles Giflent les 
dépouilles des monftres marins ; elles feflemblene 
plutôt aux habits déchirés des Moules & d’autres 
petits cruftacées- de Lacs & de Rivière. Il y en a qui 
ne font vifiblement que du talc , qui a pris des for- 
mes différentes dans la terre. Enfin , nous avons 
mille prcdu&ions ter re lires qu’on prend pour des 
productions marines. 

Je ne nie pas que la Mer ne fe foit avancé# 
trente & quarante lieues dans le Continent > & que 
des atterriflements ne l’aient contrainte de reculer. 
Je fais qu’elle baignait autrefois Ravenne , Fréjus, 
Àigues-mortes, Alexandrie, Rofctte;& qu’elle en eft 
préfent fort éloignée. Mais de ce qu’elle a inondé 
& quitté tour» à- tour quelques lieues de terre , il ne 
faut pas en conclure qu’elle ait été par-tout. Ces 
pétrifications dont on parle tant , c,ps prétendues 
médailles de fon long régné me font fort fufpe&es. 
J’ai vu plus de mille cornes d’Aitunon dans les 
champs vers les Alpes. Je n’ai jamais pu concevoir 
qu’elles aient renfermé autrefois un poiffon indien 
nommé Nautilus , qui ,par parenthefe, n’exifle pas. 
Elles m’ont paru de fimples foffiles tournés en volu- 
tes , & je n’ai pas été plus tente de croire qu’elles 
avaient été le logement d’un poifibn des mers de 
Surate, que je n’ai pris les Conchas venons pour 
de chapelles de Vénus , & les pierres étoilées pour 
de Etoiles, j’ai penic avec pluficurs bons Obferya? 
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leurs , que la nature , inépuifable dans Tes ouvrages ,’ 1 
a pu très-bien former une grande quantité de fdf- 
files , que nous prenons mal-à-propos pour des pro- 
duirions marines. Si la Mer avait dans la fuccclfion 
des fiecles formé des Montagnes, de couches de fable 
& de coquillesjon en trouverait des lits d’un bout de 
la terre à l’autre , & c’eft aflfurément ce qui n’eft pas 
vrai ; la chaîne des hautcsMontagnes de l’ Amérique 
en eft abfolument dépourvue. Savez vous ce qu’on 
"répond à cette obje&ion terrible ? qu'on en trouvera 
un jour. Attendons donc au moins qu’on ert 
trouve. 

Je fuis même tenté de croire que ce fameux 
Fallun de Touraine n’eft autre chofe qu’une efpece 
"de minière ï car fi c’était un amas.de vraies dépôuifc- 
les de poiflons que la Mer eût dépolc par couchés 
fucceflivçmerit & doucement dans ce canton, pena 
dànt quarante ou cinquante mille fiecles , pourquoi 
n’en aurait-elle pas laifle autant en Bretagne Si en 
Normandie ? Certainement fi elle a fubmergé la 
Touraine fi long-temps , elle a couvert à plus forte 
raifon les pays qui font au-delà. Pourquoi donc ces 
prétendues coquilles dans un feul canton d’une 
léule Province ? Qu’on réponde à cette ditfr- 
culté. i. fr: - »;! J-, '■ 

J’ai trouvé des pétrifications en cent endroits • 
j’ai vu quelques écailles d'huîtres pétrifiées à ccnt 
-lieues de la Mer. Mais j’ai vu auffj , fous vingt pieds 
de terre , des monnoies Romaines , des anneaux 
'de Chevaliers , à plus de neuf cents milles de Rome ; 
& je n’ai point dit , ces anneaux , ces efpecesd’of 

• Hij 
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& d’argent ont été fabriqués ici. Je n'ai point dit 
non plus, ces huîtres font nées ici : j'ai dit, des 
Voyageurs ont apporté ici des anneaux , de l’argent 
& des huîtres. 

Quand je lus, il y a quarante ans qu’on avait 
trouvé dans les alpes des coquilles de Syrie , je dis , 
je l’avoue , dun ton un peu goguenard, que ces 
coquilles avaient été apparamtncnt apportées par des 
Pclérins qui revenaient de Jérufalem : Mr. de Buf- 
fon m’en reprit trôs-vertcment dans fa Théorie de 
la Terre , page 28 I. . . Je n’ai pas voulu nie brouil» 
1er avec lui pour des coquilles ; mais je fuis demeuré 
dans mon opinion , parce que l’impoiTibilité que la 
Mer ait formé les Montagnes m’eft démontrée. On 
a beau mç dire que le Porphirc eft fait de pointes 
d’Ourfin , je le croirai quand je verrai que le Mar-» 
bre blanc eft fait de plumes d'Autruche. 

Il y a plufieurs années qu’un Irlandais , Jéfuite 
fecret , nommé Nécdham , qui difait avoir d’excel- 
lcns Microfcopes, crut s’apperceyoir qu'il avait fait 
naître des Anguilles avec de l’infufion de bled er- 
goté dans des bouteilles. Auflitôt voilà des Philo» 
fophes qui fe perfuadent que fi un Jéfuite a fait des 
Anguilles fans germe , on pourra faire de même des 
Hommes. On n’a plusbefoinde la main du. grand 
Dcmiurgos ; le Maître de la Nature n’eft plus bon 
à rien. De la farine groificre produit des Anguilles , 
une farine plus pure produira des Singes , des Hom- 
mes & des Anes, Les germes font inutiles » tout 
naîtra de foi-méme. On bâtit fur cette expérience 
prétendue un nouvel Univers , comme nous faisons 
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un monde , Il y a cent ans avec la matière fubtî- 
le , la globuleufe & la canclée. Un mauvais plai- 
dant j mais qui raifonnait bien , dit qu’il y avait 
- là Anguille fous roche , & que la fauflcté fe décou- 
vrirait bientôt. En effet , il fut conftaté que les 
Anguilles n’étaient autre chofe que des parties de 
la farine corrompue qui fermentait j & le nouvel 
Univers difparut. 

Il en âvait été de même autrefois. Les vers fe for- 
maient par corruption dans la viande expofée à l’air : 
les Philofophes ne foupçronnaicnt pas que ces vers 
pouvaient venir des mouches qui déposaient leurs 
oeufs fur cette viande , & que ces œufs devien- 
nent des vers avant d'avoir des ailes. Les Cuifiniers 
enfermèrent leurs viandes dans des treillis de toiles ; 
alors plus dp vers, plus de génération par corrup- 
tion. ='-■ '-V, ■ L \* 

, J'ai combattu quelquefois de pareilles chimères » 
& fur- tout celle du Jéfuite Nécdhaœ. Un des grands 
,agrémens de ce monde , eft que chacun puiffe avoir 
-fon fentiment fans altérer l’union fraternelle. Je 
puis eftimer la vafte érudition de Mr. Guignes , fans 
lui facrifier ks Chinois que je croirai toujours la 
première Nation de la Terre qui ait été civilifée 
après les Indiens. Je fais rendre juftice aux vaftes 
connaiffan'ces & au génie de Mr. de Buffon, en étant 
fortement perfuadé que les Montagnes font de la 
date de notre Globe & de. toutes les chôfes , & 
même en ne croyant 1 point aux molécules organi- 
ques. Je puis avouer que le Jéfuite Néedham , dé- 
guifé heureufement en Laïque , a eu de Microfcopcs ; 
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mais je n*ai point prétendu le blefler cri doutant 
qu’il eût créé des Anguilles avec de la farine. 

Je confcrve l’efprit de charité avec tous les Doc- 
tes jufqucsà ce qu’ils medifent des injures ou qu’ils 
me jouent quelque mauvais tour. Car l’homme eft 
fait de façon qu’il n'aime point du tout à être vili- 
pendé & vexé. Si j’ai été un peu goguenard , & fi 
j’ai par là déplu autrefois à un Philosophe Lapon , 
qui voulait qu’on perçât un trou jufqu’au centre de 
la terre ; qu’on diflféquât des cervelles des Géants 
pour connaître l’eiféncede lapenfée ; qu’on exaltât 
fon ame pour prédire l’avenir , & qu’on enduisît 
tous les malades de poix réfine , c’eft que ce Lapon 
m’avait horriblement molefté ; & cependant j’ai bien 
demandé pardon à Dieu de l’avoir tourne en ridicule ; 
car il ne faut pas affliger fon prochain , c’eft man- 
quer à la raifon univerfelle. 

Au refte , j’ai toujours pris le parti des pauvres 
Gens de Lettres quand ils ont etc injuftement per- 
fécutés : quand , par exemple , on a juridiquement 
accufé les Auteurs d’un Dictionnaire en vingt volu- 
mes in-folio d’avoir compofé ce Dictionnaire pour 
faire enchérir le pain , j’ai beaucoup crié à l’in- 
jufticc. 

Ce difeours de mon bon oncle me fit verfer des 
larmes de tendreîfc. 1 : ' > 

• •. . ù ■ • '■ ' ■ ’’ : . 
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C H AT 1T RE '-XIX. 

DES. TRIBULATIONS DE CES 

PAUVRES GENS DE LETTRES. 



Q UAND mon oncle m’eut ainfi attendri, je 
pris 1? liberté de lui dire : vous avez couru 
une carrière bien épineufe , je fens qu’il vaut mieux 
être Receveur des finances , ou Fermier Général , 
ou Evêque , qu’homme de Lettres ; car enfin , quand 
vous eûtes appris le premier au* Français , que les 
Anglais & les Turcs donnaient la petite vérole à 
leurs enfans pour les en préferver , vous fçavez que 
tout le monde fe moqua de vous. Les uns vous pri- 
rent pour un Hérétique , les autres pour un Mufitl- 
man. Ce fut bien pis lorfque vous vous mêlâtes d’ex- 
pliquer les découvertes de Newton , dont les Ecoles 
Welches n’avaient pas encore entendu parler : on 
vous fit paflér pour un ennemi de la France. Vous ha. 
zardâtes de faire quelques Tragédies. Zaïre, Orefte, 
Çémiramis , Mahomet , tombèrent à la première re- 
préfentation. Vous fouvenez-vous , mon cher on- 
cle , comme votre Adélaïde - Duguefclin fut fifflée 
d’un bout à l’autre ? Quel plaifir c’était ! Je me trou- 
vai à la chute de Tancrede * on difait en pleurant 
& en fanglotant , ce pauvre homme n’a jamais rien 

fait de fi mauvais. ' 

Vous fûtes a {failli en divers temps d’ environ fept 
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tettts cinquante Brochures , dans lefquelies les uns 
difaient, pour prouver que Méropc & Alzire font 
des Tragédies déceftables , que Monfieur votre pere , 
qui fut mon grand-pere, était Un payfan } & d’autres 
qu’il était revêtu de la dignité de Guichetier Porte- 
clefs du Parlement de Paris » charge importante dans 
l’Etat, mais de laquelle je n’ai jamais entendu par- 
ler , & qui n’aurait d’ailleurs que peu de rapport * 
avec Alzire & Mcrope , ni avec le refte de l’Univers, 
que tout faifeur de Brochures doit , .comme vous 
l’avez dit , avoir toujours devant les yeux. 

On vous attribuait l’excellent Livre intitulé , les 
Hommes (je ne fçais ce que c’eft que ce Livre , ni 
vous non plus ) , & plufieurs Poemes immortels , , 
comme la Chandelle d’Arras , & la Poule à ma tante, 

& le fécond tome de Candide, & le Compere Ma- 
thieu. Combien de Lettres anonymes avez - vous 
reçues ? Combien de fois vous a-t-on écrit , donnez* 
moi de F argent } oh je ferai contre vous me Brochure . 
Ceux même à qui yous avez fait l’aumône, n’ont-ils 
pas quelquefois témoigné leur reconnoiiTance par 
quelque fatyre bien mordante ? 

Ayant ainfi paffé par toutes les épreuves , dites- 
moi , je vous prie , mon cher oncle , quels font les 
ennemis les plus implacables > les plus bas , les plus 
lâches dans Ja Littérature , & les plus capables de 
nuire ? 

Le bon Abbé Bazin me répondit en foupirant ; 
mon neveu , après les Théologiens les chiens les 
plus acharnés à fuivre leur proie , font les follicu- 
laires , & après les folliculaires marchent les faifeurs 
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'de cabale au Théâtre. Les Critiques en Biftoire & 
en Phyfique ne font pas grand bruif. Gardez-vous 
fur -tout, mon neveu, du métier de Sophocle & 
d'Euripide , à moins que vous ne faflîez vos Tra- 
gédies en latin comme Grotius ^ qui nous a laifle 
de belles Pièces entièrement ignorées , d’Adam ch'af- 
fé , de Jcfus. patient , & de Joicph , fous le nom de 
Sofonfoné', qu’il croit un mot égyptien. 

Eh pourquoi , mon oncle , uc voulez-vous pas 
que je fafl’e des Tragédies , fi j en ai le talent ? Tout 
homme peut apprendre le Latin & le Grec, ou la 
Géométrie ,ou l’ Anatomie ; tout homme peut écrire 
l’Hiftoirc ; mais il ell très-rare , comme vous favez, 
de trouver un bon Poëte. Ne lçrait ce pas un vrai 
plaifir de faire de grands vers bourfouffiés , dans let 
quels des Héros déplorables rimeraient avec des exem- 
ples mémorables , & les forfaits & les crimes avec les . 
cœurs magnanimes , & les juftes Dieux avec les exploits 
glorieux ? une ficre Aélrice ferait ronfler ce galima- 
tias ; clic ferait applaudie par deux cents jeunes Cour- 
taux de boutique , & elle me dirait apres la Picce j 
fans moi vous auriez été fitflé , vous me devez votre 
gloire. J’avoue qu’un pareil fuccès tourne la tête 
quand on a une noble ambition. 

O mon neveu, me répliqua l’Abbé Bizin, je 
conviens que rien n’eft plus beau ! mais fouvenez- 
vous comment l’auteur deCinna, qui ava t appris 
à la Nation à penfer & à s’exprimer , fut traité par 
Clavércc, par Chapelain , par Scudcri-, Gouverneur 
• de Notre-Dame de la Garde , par l’Abbé d’Aubi- 
gnac Prédicateur du Roi; ■ . 

ï 
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Songez que lé Prédicateur , auteur de la plù» 
mauvailï Tragédie de ce temps, & qui pis cft, d’une 
Tragédie en profe , appellce Corneille Mafcarille , 

.il n'eft fait, félon le Prédicateur, que pour vivre 
avec les Portiers de Comédie ; Corneille piaille tou- 
jours , ricane toujours , & ne dit jamais rien qui vaille. 

Ce font là les honneurs qu’on rendait à celui qui 
avait tiré. la France de la barbarie. Il 'était réduit, 
pour vivre , à recevoir une penfion du Cardinal de 
Richelieu, qu’il nomme fon maure. Il était forcé de 
rechercher la prote&ion de Montauron , à lui dédier 
Cinna , à comparer dans fon Epître dédicatoire Mon- 
tauron à .Augufte , & Montauron avait la préfé- * 
rence. 

Jean Racine , égal à Virgile pour 1 harmonie & 

. la beauté, du langage , fupérieur à Euripide & à So- 
phocle ; Racintf , le poete du cœur , & d’autant plus 
, fublimc qu'il ne l eft que quand il faut l’être; Racine 
le fcul poete tragique de fon temps , dont le génie 
ait été conduit par le goût ; Racine. le premier hom- 
me du fiecle de Louis \ I V. dans les beaux Arts , & 
la gloire éternelle de la France , a-t-il cfluyé-moins 
de dégoût & d’opprobre $*Tous fes chef-d’œuvres ne 
furent-ils pas parodiés à la Farce dite Italienne f 

Vifé , l’Auteur du Mercure Galant , ne le dé- •• 
chaîna-t-il pas toujours contre lui ? Subligni ne 
prétendit-il pas le tourner en, ridicule? vingt ca- 
bales ne s'élevercnt-elles pas contre tous fes ouvra- 
ges ? n’eut-il pas toujour^des ennemis, jufqu’à ce 
qu’enfïn le Jêlhite la Chailc le rendit fufpeâ: de * 
Janfçnifmc auprès d*Roi, & le fit mourir de cha- 
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«rin ? Mon neveu , la mode n’cfi: plus d’accufer de 
Janfénifmc ; mai» fi vous avez, le malheur de tra- 
vailler pour le Théâtre & de réuffir , on vous accu- • 
fera d’etre AtHcc. 

Ces paroles de mon bon oncle fc gravèrent dans 
mon cœur : j’avais déjà commencé une Tragédie, 
je l'ai jettée au feu ; & je confcille à tous ceux qui 
ont la manie de travailler en ce genre d’en faire 
autant. 

» 

C H A TITRE XX * 

DES SENTIMENT THE’OLOGIQUES 

DE FEU L’ABB.E’ BAZIN. 

De lajujîice qu'il "rendait à l Antiquité , & de 
quatre Diatribes compofées par lui à cet 
• effet . ^ 

P OUR mieux faire connaître h piété & l’équité 
de l’Abbé Bazijj , je fuis bien aife de publier ici 
quatre Diatribes de fa façon , compofées feulement 
pour, la fatisfaâion particulière ; la première elMur . 
la caufc & les effets ; la fécondé traite de Sancho- 
niaton , l’un des plus anciens Ecrivains qui aient 
mis là phm ? à la main pour écr.re gravement des 
fottifes ; la troificme eft fur l’Egypte , dont il fai# 
fait affez peu de cas (ce n’eft pas de fa Diatribe 
dont il faifait peu de cas , c’eft de l'Egypte ) •; dans 

üj . 
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la quatr\cmc ^ il s agit d un ancien Peuple à qui oq 
coupa le n f z » & qu on envoya dans le défert ; cette 
dermere élucubration eft très-cutieufe & très-infr 
truéfive. 



PREMIERE DIATRIBE . 

de M. L’ABBE* BAZIN, 

SVR LA CAVSE PREMIERE. 

f 

U N jour le jeune Madétés fe promenait vers, '• 
le. Port de Pyrée ; il rencontra Platon qu’il 
n’avait point encore vu ; Platon lui trouvant'unc 
phyfionomie heureufe , lia converfation avec lui j il 
découvrit en lui uri fens affez, droit : Madères avait 
été inftruit dans les Belles-Leures , mais il ne fça- 
vait rien , ni eh Phyfique , ni en Géométrie , ni en, 
Aftronpmic , cependant il avoua à Platon qu’il était 
Epicurien. 

Mon fils , lui dit Platon » Epicure était un fort 
honnête homme , il vécut & il mourut en fage ; fa 
volupté , dont on a parlé fi diversement, confiflait à 
éviter les excès ; il reeomm'anda l’amitié à fesPif- 
çiples , & jamais précepte n’a été mieux obfervé. Je 
vçudrais faire autant de cas de fa Philofophie que 
de les mœurs. Conn^flez-vous bien à fond la Doc- 
trine d’Epicure ? Madétés lui répondit ingénument * 
qu’il ne l’avait point étudiée ; je fais feulement , 
dit-il j. que les Dieux ne fe font jamais mêlés de 



Digitized by Google 




[ * 9 ] 

yien, & que le principe de toutes chofes eft dans les 
atomes, qui Te font arrangés d’eux* mêmes, de façon 
qu’ils ont produit ce monde tel qu’il eft. 

« • 

PLATON. , ‘ * 

Ainfîjdonc , mon fils, vous ne croyez pas que 
Ce foit une Intelligence qui ait préfidé à cet Univers* 
dans lequel il y a tant d’êtres intelligents ? Vou- 
driez-vous bien me dire qu'elle eft votre raifoif 
d’adopter cette Philofophie ? 

A D E’T FS.' 

» 

Ma raifon eft que je l’ai toujours entendu dire à 
mes amis & à leurs maîtreffes avec qui je foupe ; je 
m’accommode fore de leurs atomes. Je vous avoue- 
que je n’y entends rien ; mais cette Do&rine m’a 
paru auffi bonne qu’une autre ; & il faut bien avoir 
Une opinion quand on commence a fréquenter la 
bonne compagnie ; j’ai beaucoup d’envie de m’inf- 
truire , mais il m’a paru jufqu’ici plus ‘commode de 
penfer fans fien favoir. • 

Platon lui dit ;fi vous avez quelque defir de vous 
éclairer , je fuis Magicien, & je vous ferai voir.des 
chofes fort extraordinaires ; ayez feulement la 
bonté de m* accompagner à ma maiforrde campagne 
qui eft à cinq çents pas d’.ici , & peut-être ne vous 
répentirez-vous pas de votre complaifance. &adétés 
le fuivit avec tranfport. Dès-qu’ils furent arrivés * 
Platon lui montra une Squelette j le jeune homme 



Digitized by Google 



( 7 °) 

recula d'horreur à ce fpeéladc noiivcau pour iuï- 
Platon lui parla en ces termes. 

Coftfidércz bien cette forme hideufe qui fcnible 
être le rebut de 1a nature , & jugez de mon art par 
tout ce que je vais opérer avec cet affemblagc i re- 
forme qui vous a paru fi abominable. 

Premièrement , vous voyez cette efpecedc boule 
qui femble couronner tout ce vilain aflemblagc. Je 
vais faire pafler par la parole dans le creux de cette 
boule une fubftance moêUcufc & douce , partagée 
en mille petites ramifications > que je ferai defeen- 
dre imperceptiblement par cet efpccc de long bâton 
à plufieuts nœüds - que vous voytz Sttachc à cette 
boule, & qui ie termine en pointe dans un creux. 
J'adapterai au ha;ut de ce bâton un tuyau par lequel 
je ferai entrer l’air , au moyen d une foupapc qui 
..pourra jouer fans cefie ; Sc-bientôt après , vous ver- 
rez cette fabrique fc remuer d’elle-mémc. 

A l’égard de tous les autres morceaux informes 
qui vous paraiffent comme des refies d un bois 
pourri, & qui femblent être fans utilité, comme fans 
force & fans grâce , je «aurai qu à parler & ils fe- 
ront mis en mouvement par des efpefcs de cordes 
d’une ftru&ure inconcevable, je placerai au milieu 
de ces cordes une infinité de canaux remplis d'une 
liqueur qui, en pafl'ant par des ramis, fe changera en 
plufieurs liquaurs différentes ,& coulera dans toute 
. la machine vingt fois par heure -, le tout fera re- 
couverf d’une étoffe blanche, moëlleufe & fine ; 
chaque partie de cette machine aura un mouve- 
ment particulier qui ne fe démentira point. Je 
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placerai entre ces demi cerceaux, qui ne feniblent 
bons à rien, un gros réfervoir fait à peu près com- 
me une pomme de Pin ;cc réfervoir le contractera 
& fc dilatera chaque moment avec une force 
étonnante. Il changera la touleur de la liqifeur 
qui paflera dans toute la machine. Je plac§rai non 
loin de lui, un fac perce en deux endroits qui ref- 
femblera au tonneau' des Danaïdcs. Il fe remplira 
& le vuidera fans ccflé ; mais il qf fe remplira que 
de ce qui eft néceflaire», & ue fe vuidera que du 
lùpcrflu. Cette machine fera un' fi' étonnant labo- 
ratoire de Chymie , un fi profond ouvrage de Mé- 
chaniquc & d Hydraulique^ que ceux qui l’auront 
étudié ne pourront jamais le comprendre. Dcne- 
tits mouvements y produiront une force proai- 
gieufe ; il fera impcflîble à l’art humain d'imiter 
l’artifice qui dirigera cette Au tomate. 'Mais ce qui 
vous furprendra davantage , c’cfi: que cette Auto- 
mate fera approchée d une' figure à-pcu*prcs 1cm- 
blable ;J1 s’en formera une troifieme figure. Ces 
machines auront des idées } elles raifouneront , 
elles parleront comme vous , elles pourront méfu- 
xer le ciel & la terre. Ma*> je ne vous ferai point 
voir cette rareté , fi vous ne me promettez que 
quand vous l’aurez vue , vous avouerez que j'ai 
beaucoup d’elprit & de puiflance. 

MA D F T FS. 

* * 

Si la chofe cft ainfi , j’avouerai que vous en 
favez plus qu’Epicure & que tous les.Pfiilofophes de 
la Grece. * 
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H A T O N. 

Eh bien > tout ce que je vous ai promis èfl: Faiti 
Vous êtes cette machine \ c’cft ainfi que vous êtes 
formé , & je ne vous ai pas montré la milliè- 
me parti^ des refforts qui compofent votre exif- 
tence i tous ces refforts Font exa&ement propor- 
tionnés les uns aux autres ; tous s’aident récipro- 
quement : les ui^ confervcnt la vie , les autres la 
donnent**, & l’cfpecc fe perpétue de fiecle en fiecle 
par un artifice qu’il n’eft pas poffiblc de découvrir* 
Les plus vils animaux Font formés avec un appareil 

* non moins admirable , & les fpheres céleftes fe meu- 
vent dans l’efpace avec une méchanique encor plus 
fuflime ; jugez après cela fi un Etre intelligent n’a 
pas formé le monde ,& fi vos atomes n’ont pas eut* 
befoin de cette caufe intelligente. 

Ivjadétés , étonné , demanda au magicien qui il 
était. Platon lui dit fon nom : le jeune homme 
tomba à genoux , adora Dieu , & aima Platpn toute 
fa vie* 

Ce qu’il y a de très* remarquable pour nous J 
c’eft qu’il vécut avec les. Epicuriens comme aupara- 
vant. Ils ne furent point feandalifés qu’il eût chan- • 
gé d’avis. Il les aima , il en fut toujours aimé. Les 
gens de fedtes différentes loupaient enfemble gaie- 
, ment chez les Grecs & chez les Romains. C’était 

• le bon tçmps* „ 

• . SECONDS 
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SECONDE DIATRIBE 

DE L’ABBE' BAZIN, 

DE SANCHONIATOÏt. 

S AN-CHONlATONnc peut être ni* 
Auteur fuppofé. Gn 11e fuppofe un ancien 
Livre que dans le* même efprit qu’orr forge d an- 
ciens titres pour fonder quelque prétention drf- 
putée. Or» employa .autrefois des fraudes pieufes* 
pour appuyer des vérités qui n’avaient pas befoira 
de ce malheureux fecottrs. De zélés mdiferets Forgè- 
rent de très-mauvais vers grecs , attribués aux Si- 
bylles , des lettres de Pilate , & l’Hiftoire du rna« 
gicien isimon , qui tombti du haut des airs aux yctug . 
de Néron. C’eft dans le même efprit qu’oit imaginé 
la donation de Conftantin & les*faufies Décrétales* - 
Mais ceux dont nous tenons les fragmens de San- 
choniaton , ne pouvaient avoir aucun intérêt h 
faire-cette lourde friponnerie. Que pouvaic^gagncf' 
Philon de Biblos qui traduifit en grceSauchoniafon*' 
à mettre cette Hiftoire & cette Cofmogonie fous le' ' 
nom de ce Phénicien ? ç*eft à-peu près comme fi on ' 
dilate qu’Héfiode eft un Auteur fuppofé. 

Eufebe de Géfarée , qui rapporte plulïeurs frag- 
mens de cette traduction faite par Philon de Éiblov 
ne s’avtfa jamais de foupçonner que’ Sanchoniatoft • 
fut un Auteur apocriphc. Il n’y a donc nulle raifo» 

IC 
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de douter que fa Cofmogonie ne lui appartfenne? 

Ce Sanchoniaton vivait à pemprès dans le temps 
où nous plaçons les dernières années de Moïfe. Il 
n’avait probablement aucune connaiflancc de Moïfe, 
puifqu’il n’en parle pas , quoiqu’il fût dans fon voi- 
finage. S’il en avait parlé, Eufcbe n’eût pas manqué 
de le citer comme un témoignage authentique des 
prodiges opérés par Moïfe. Eul'ebe aurait infifté 
d’autant plus fur ce témoignage , que , ni Mane- 
thon, ni Chcremon , Auteurs Egyptiens; ni-Era- 
toftenes ni Hérodote , ni Diodo're de Sicile , qui. 
ont tant écrit fur l’Egypte , trop occupés d’autres 
objets , n’ont jamais dit un fcuL mot de ces fameux 
& terribles Miracles , qui durent laiffer d’eux une 
mémoire durable , & effrayer les hommes de fiecle 
tnficcltf. Ce Jîlcnce de Sanchoniaton a même fait 
foupçonner très-juftement à plufieurs Do<fteurs,qu’il 
vivait avant Moïfe. 

Ceux qui le font contemporain de Gédéon , n’ap- 
puient leur fentiment que fur un abus des paroles 
de Sanchoniaton même. Il avoue qu’il a coniulté le 
grand Prêtre Jéfombal. Or ce Jéfombal , difent nos 
Critiquas, eft •vraifemblablemen* Gédéon. Mais 
pourquoi , s’il vous plaît , ce Jéfombal était-il Gé- 
’déon > Il n eft point dit que Gédéon fût Prêtre. Si 
le Phénicien avait confulté le Juif, il’ aurait parlé 
de Moïie & des Conquêtes de Jolué. Il n’ aurait? pas * 
admis une cofmogonie ablolument contraire à la 
Gcnefc : il aurait parlé d’Adam; il n’aurait pas ima- 
giné des générations entièrement différentes de cel- 
les que la Gcnefe a confacrces. 



Digitized by Google 



( 75 ) 

. Cet ancien Auteur Phénicien avoue en propres 

• mots , qu'il a tiré une partie de Ton .Hiftoirc des 
. Ecrits de Thot , qui floriftait huit cents ans avant 

lui. Cet aveu , auquel on ne fait pas. allez d’atten- 
tion , eft un des plus curieux témoignages que l’an- 
tiquité nous ait tranfmis. Il prouve qu'il y avait * 
donc déjà huit cents ans qu’on avait des Livres écrits 
avec le fecours de 1 Alphabet , & que les Nations cul- 
tivées pouvaient par ce fecoürs s’entendre les unes 
les autres , & traduire réciproquement leurs ouvra- 
ges. Sanchoniaton entendait les Livres de Thot 

• écrits en langue Egyptienne. Le premier Zoroaftre 
était beaucoup plus ancien , & fes Livres, étaient la 
Çatéchefe des Perfans. Les Chaldéens , les Syriens , 
les Perfans , les Phéniciens , les Egyptiens , les In- 

, diens , devaient néceflfairement avoir commerce en- 
semble, & l’Ecriture Alphabétique devait faciliter 
,ce commerce. Je ne parle pas des Chinois, qui 
étaient depuis long-temps un grand Peuple , & corn- 
pofaient un«Monde féparé. 

Chacun de ces Peuples avait déjà fon Hiftoirc. 
Lorfque les Juifs entrèrent dans le Pays voifin de la 
Phénicie, ils pénétrèrent julqu’à la Ville de Dabir „ 
qui s'appelait autrefois la Ville des Lettres (*). 
si lors Caleb dit : Je donnerai ma Fille six a pour femme 
à celui qui prendra Eta , & qui ruinera la Fille des 
Lettres, Et Othoniel , fils de Ccnès , frere puîné' de 
Caleb , l’ayant prife , il lui donna pour femme fa fille 
Axa\ 



{*) Juges, Chapitre I. 
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ïî paraît par ce partage , que Cale|> n’aimait pas 
les Gens de Lettres : mats G on cultivait les fcicnccs 
anciennement dans cette petite Ville de Dabir , 
combien devaient-elles être en honneur dans la Phé- 
nicie , dans Sydon-& dans Tyr , qui étaient appellés 
îc Pays des Livres > le Pays des Archives , ■& qui err 
feignerent leur Alphabet aux Grecs ? 

Ce qui eft fort étrange , c’eft que Sanchoniaton, 
qui commence ton Hiftoire au même temps où com- 
tnence la Gcnefe , & qui compte le même nombre 
de géirerations , ne fait pas cependant plus de men- 
tion du Déluge que les Chinois. Comment la Phé- 
nicie , ce Pays fi renommé par fes expéditions mari- 
times, ignorait-elle ce grand événement 1 

Cependant l’antiquité le croyait ; & la magnifi- 
que deteription qu’en fait Ovide , cft une preuve 
que cette idée était bien générale : car de tous les 
récits qu’on trouve dans les métamorphofes d’Ovide , 
il n’en eft aucun qui foit de fon invention. On pré- 
tend même que les Indiens avaient déjà parlé d’un 
Déluge univerCel avant celui de Deucalion. Plufieurs 
Brachmanes croyaient ( dit-on) que la Terre ayaU 
«ftuyé trois Déluges. 

Il n’en eft rien dit dans PEzour-Védam , ni dans 
Je Cormovédam , que j’ai lus avec une grande atten- 
tion * mais plufieurs Millionnaires envoyés dans l’In- 
de, s’accordent à croire que les Brames reconnaif- 
ûnt plufieurs Déljuges. Ileft vrai que chejt les Grées 
on ne connaiflait que les deux Déluges particuliers 
d Ogigès&dc Deucalion. Le fcul Auteur Grec con- 
sul qui ait parlé d’un Déluge univerCel eft Appojlo- 
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•dore , qui n'eft antérieur à notre Ere que d’environ 

•cent quarante ans. Ni Homere , ni Héfiode > ni 
Hérodote , n’ont fait mention du Déluge de Noé’, 
& le nom de Noc ne fe trouve chez aucun ancien 
Auteur Profane. , 

La mention.de ce Déluge univerfel , faite en de- 
tail & avec toutes fes circonftances , n’eft que dans 
nos Livres facrés. Quoique Vofttus & plufieurs au- 
tres favans aient prétendu que cette inondation n’a 
pu être univerfelle , il ne nous eft pas permis d’en 
clouter. Je ne rapporte la cofmogonie de Sanchonia- 
ton , que cohtme un ouvrage profane. L’auteur de 
la Genefc était infpiré , & Sanchoniatoq ne l’étaiç 
pas. L'ouvrage de ce Phénicien n’eft qu’un monu- 
ment précieux des anciennes erreurs des hommes. 

C’eft lui qui nous apprend qu’un des premiers 
cultes établis fur la terre , fut celui des produ&ions 
de la terre même ; & qu’ainfi les oignons étaient 
confacrcs en Egypte bien long-temps avant les fie- 
cles auxquels nous rapportons l’établiflcment de 
cette coutume. Voici les paroles de Sanchoniaton. 
j> Ces anciens hommes confacrerent des plantes que 
j> la terre avait produites ; ils les crurent divines : 
eux & leur pofterité & leurs ancêtres révérèrent * 
»> les chofes qui les faifaient vivre , ils leur offrirent 
»» leur boire & leur manger. Ces inventions & ce 
jj culte étaient Conformes à leur faiblcfle & à la pu- 
»j fiHanimité de leur eiprit. 

. Ce partage , fî curieux , prouve invinciblement 
que les Egyptiens adoraient leurs oignons long-tems 
avant Moïlé ; & il eft étonnant qu’aucun livre hc- 
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braïque ne reproche ce culte aux Egyptiens : mais 
voici ce qu’il faut confidérer. Sanchoniaton ne parle 
point expreffément d un Dieu d’ans fa Cofinogonie ; 
tout chez lui femble avoir fon origine dans le cahos, 

& ce cahos eft débrouillé par l’efprit vivifiant qui fe 
mêle avec les principes de la Nature. Il pouffe la 
hardieflfe <Je fon fyftème jufqu’à, dire , que des ani- 
maux qui n avaient point de fens , engendraient des ani- 
maux intelligcns. 

Il n’eft pas étonnant après cela , qu’il reproche 
aux Egyptiens d’avoir confacré des plantes. Pour 
moi je crois quc.ce culte des plantes Utiles à l’hom- * 
me, n’était pas d’abord fi ridicule que Sanchoniaton 
fa l’imagine. Thot , qui gouvernait une partie de 
l’Egypte , & qui avait établi la Théocratie huit cent? 
aps avant l’écrivain Phénicien, était à la fois Prêtre 
& Roi. Il était impofliblc qu’il adorât un oignon 
comme le maître du monde , & il était impoflible 
qu’il préfentât des offrandes d’oignons à un oignon , 
cela eût été trop abfurde , trop contradictoire j mais 
Il eft très-naturel qu’on remerciât les Dieux du foin 
qu’ils prenaient de fubftariter notre vie, qu’on leur 
confacrât long-temps les plantes les plus délicieufcs 
de l’Egypte , & qu’on révérât dans ces plantes les 
bienfaits de Dieu. C’eft ce qu’on pratiquait de temps 
Immémorial dans la Chine & dans les Indes. 

J’ai déjà dit ailleurs qu’il y a une grande dif- 
férence entre un oignon confacré & un oignon Dieu. 

Les Egyptiens , après Thot , confacrcrent des ani- • 
maux , mais certainement ils ne croyaient pas que 
ces animaux euffent formé le Ciel & la Terre. Le 
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Serpent d’airain élevé par Moïfe était Cônfacré J 
mais on ne le regardait pas comme une divinité* 
Le Térébinthe d’ Abraham , le Chêne de Membre 
étaient confacrés , & on fit des facrifices dans la 
place même où avaient été ces arbres jufqu’au temps 
de Conftantin , mais ils n’étaient pas des Dieux* 
Les Chérubins de l’Arche étaient facrés & n’étaiënc 
pas adorés. 

Les Prêtres Egyptiens t au milieu de toutes le^rs 
fuperftitions , reconnurent un maître fouverain de 
la Nature; ils l’appellaient Ane/ ou K nu fi , ils le 
représentaient par un globe. Les Grecs traduifirenc 
le mot K nef par celui de Demiourgos , Art if an Juprc- 
mc , Faifeur du monde . 

Ce que je crois très-vraifemblable & très-vtai ^ 
ctft que les premiers légiflateurs étaient des hom* 
mes.d’un grand feus. Il faut deux chofes pour infti- 
tuer un gouvernement , un courage & un bon fens 
fupérieurs à ceux des autres hommes. Ils imaginent 
rarement des chofes abfurdes & ridicules qui les 
expoferaient au mépris & à l’infuîte. Mais qu’c.lt-il 
arrivé chez prefque toutes les Nations de la terre , 
& fur- tout chez les Egyptiens ? Le fage commence 
par confacrer à Dieu le bœuf qui laboure la terre , 
le foc peuple adore à la fin le bœuf, & les fruits 
mêmes que la nature a produits. Quand cette fu- 
perftition eft enracinée dans l’cfprit du vulgaire, il 
• eft bien difficile fage de l’extirper. 

Je ne doute pas même que quelque Schoen d’E« 
gypte n’ait perluadé aux femmes & aux filles des 
bateliers du Nil, que les chats & les oignons étaient 
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àc vrais Diéux. Quelques Philofophes en anrorfle 
douté , & furement ces Philorophes auront été trai- 
tés de petits efprits infolens & blafphematcurs y ik 
auront été anathématifés & perfécutés.. Le peuple 
Egyptien regarda comme un Athée le PerfanCam- 
bife , adorateur d’un feul Dieu , lerfqu'il fit mettre 
le bœuf Apis à la broche. Quand Mahomet s’éleva 
dans la Mecque contre Le culte des étoiles , quand il 
dit qu’il ne fallait adorer qu’un Dieu unique * dont 
les étoiles étaient l’ouvrage ,* il fut chafle comme 
un Athée , & l'a tète fut mife à prix. Il avait tore 
avec nous, mais il avait raifon avec les Mecquois. 

Que conclurons-nous de cette petite excurfion 
fur Sanchoniaton ? qu’il y a long temps qu'on le 
moque de nous , mais qu’en fouillant dans les débris 
de l’Antiquité , on peut encore trouver fous ce» 
ruines quelques monumens précieux , utiles à qui 
veut s’inftruire des fottiles de l’efprit humain. 



TROISIEME DIATRIBE 

D E L* A BBE’ BAZIN, 

, SV R L' E' G r PT E, 

J ’A L vu les Pyramides , & je n’en ai pas été éifler- 
vcillé. J’aime mieux les fours â Poulets , dont- . 
l’invention eft , dit-on , aulîî ancienne que les Py- 
ramides. Une petite choie utile me plart ; une 
monftruofité qui neft qu’étonnante > n’a nul mérite 

» 
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à mes yeux. Je regarde ces monumens comme des 
jeux de grands enfans qui ont voulu faire quelque 
choie d’extraordinaire , fans imaginer d’en tirer le 
moindre avantage. Les établiflemens des Invalides , 
de St. Cyr , & de l’Ecole Militaire , loat des monu- 
mens d'hommes. 

Quand on m’a voulu faire admirer les reftes de ce 
fameux Labyrinthe , de ces Palais , de ces Temples 
dont on parle avec tant d’emphafe , j’ai levé les 
épaules de pitié ; je n’ai vu que des piliers fans pro- 
portion qui fouterïaient de grandes pierres plates ; 
nul goût d’archite&ure , nulle beauté ; du vafte , il 
eft vrai , mais du grofiïer. Et j'ai remarqué , ( je 
l’ai dit ailleurs J que les Egyptiens n’ont jamais eu 
rien de beau que de la main des Grecs. Alexandrie 
feule , bâtie par les Grecs , a fait la gloire vérita- 
ble de l’Egypte. 

A l’égard de leurs Sciences f fi dans leur vaftfc 
Bibliothèque ils avaient eu .quelque bon livre d’éru- 
dition , les Grecs & les Romains les auraient tra- 
duits. Non-feulcment nous n’avons aucune traduc. 
tiôn , aucun extrait de leurs Livres de Philolophie , 
de Morale, de Belles-Lettres, mais rien ne 110U9 
apprend qu’on ait jamais daigné en faire. 

Quelle idée peut-on fe former de la fciencc & cfc 
la fag'acité d’un Peuple qui ne connaiflait p is même 
la fourec de ion fleuve nourricier f Les Ethiopiens , 
qui fubjugucrent deux fois ce Peuple mou , lâche & 
fuperftnieux , auraient bien dû lui apprendre au 
moins que les fources du Nil étaient en Ethiopie.. 
J 1 ,eft plaifant que ce foit un Jéfuitc Portugais qui 
ait découvert ces fources. L 
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Ce qu’on a vanté du Gouvernement Egyptien me 
paraît abfurdc & abominable. Les Terres , dit-on , 
étaient divifccs en trois portions. La première ap- 
partenait aux Prêtres, la fécondé aux Rois, & la 
troifieme aux Soldats. Si cela eft , il eft clair que 1© 
Gouvernement avait été d'abord & très-long-temps 
Théocratique , puifquc les Prêtres avaient pris pour 
eux la meilleure part. Mais comment les Rois fouf- 
fraient-ils cette diftfibution ? Apparemment ils rci- 
femblaicnt aux Rois fainéans ; & comment les Sol- 
dats ne détruifirent-ils pas cette adminiftrationridi- 
cule ? Je me flatte que les Perfans, & après eux 
les Ptolomées , y mirent bon ordre; & je fuis bien 
aife qu’ après les Ptolomées, les Romains , qui ré- 
duifirent l'Egypte en Province de l’Empire , aient 
rogné la portion Sacerdotale. 

Tout le refte de cette petite Nation , qui n’a 
jamais monté à plus de trois ou quatre millions 
d’hommes , n’était donc.qu'une foule de lots efda- 
ves. On loue beaucoup la Loi par laquelle chacun 
était obligé d’exercer la profefïion de Ton Pcre. C’é- 
tait le vrai fecret d'anéantir tous les talens. Il 
fallait que celui qui aurait été un bon Médecin , ou 
un Sculpteur habile , reftât Berger ou Vigneron ; 
que le poltron, le faible , reftât Soldat , & qu’un 
Sacriftain qui ferait devenu un bon Général d’Ar- 
mét , pafsât fa vie à balayer un Temple. 

La fuperftition de ce Peuple eft fans contredit ce 
qu’il y a jamais eu de plus mcpriiablc. Je ne foup- 
çonne point les Rois & fes Prêtres d avoir été aflfez 
imbéciiles pour adorer férieulement des Crocodiles , 
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des Boucs , des Singes & des Chats ; mais ils laifle- 
renc le Peuple s’abrutir dans un culte qui le mettait 
fort au-deflous des Animaux qu'il adorait. Les Pco- 
lomccs ne purent déraciner cette iuperftition abomi. 
nable, ou ne s’en foucierent pas. Les grands aban- 
donnent le Peuple à fa fottife^ pourvu qu’il obeifle. 
Cléopâtre ne s’inquiétait pas plus des fuperftitions 
de l’Egypte , qu’Hérode de celles de la Judée. 

Diodore rapporte que du temps de Ptoiomée Au- 
letcs , il vit le Peuple maflacrer un Romain qui 
avait tué un Chat par mégarde. La mort de ce Ro- 
main fut bien vengée quand les Romains dominè- 
rent. Il ne refte. Dieu merci, de ces malheureux 
Prêtres d Egypte qu’une mémoire qui doit être à 
jamais odieufe : apprenons à ne pas prodiguer notre 
eftime. 



QUATRIEME DIATRIBE 

DE L’ABBE’ BAZIN. 

SV R UN P WP LE A Qvi ON A COVPE , 
LE NEZ ET LAISSE ’ LES OREILLES. 

I L y a bien de fortes de fables ; quelques-unes ne 
font que l'Hiftoire défigurée , comme tous les 
anciens récits de Batailles & les faits Gigantefqucs 
dont il a plu à prefque tous les Hiftoriens d’embellir 
leurs Chroniques. D autres fables font des Allégo- 
ries ingénicuies : ainfi, Janus a un double vifage, qui 

L ij 
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repréfentc l’année paflee & l’annce commençante. 
Saturne , qui dévore fes enfans , eft le Temps , qui 
détruit tout ce qu’il a faiwuitre. Les Mufes, filles 
de la Mémoire , vous enfeignent que fans mémoire > 
on n'a point d’eiprit , & que pour combiner des 
idées , il faut commencer par retenir des idées. 
[Minerve, formée dansTe cerveau du Maitre des Dieux, 
n’a pas befoin d’explication. Vénus, la Dcefle de 
la Beauté, accompagnée des Grâces, & Merede 
l’Amour, la ceinture de la Mere > les ficelles & le 
Bandeau du Fils , tout cela parle aflez de foi- même. 

Des Fables qui ne difent rien du tout , comme 
Barbe-Bleue & les Contes d Hérodote , font le fruit 
d'une ‘imagination groflicre & déréglée , qui veut 
amufer des enfans , & même malhcureufement des 
hommes. L’Hiftoire des deux Voleurs qui venaient 
toutes les nuits prendre l’argent du Roi Rampfini- 
tus, & de la fille du Roi , qui époufa un des deux 
Voleurs ; l’Anneau de Gigcs , & cent autres facé- 
ties , font indignes d’une attention férieufe. 

Ma is il faut avouer qu’on trouve dans l’ancienne 
Hiftoire des traits aflez vraifemblables qui ont été 
négligés dans la foule , & dont on pourroit tirer 
quelques lumières. Diodore de Sicile , qui avait 
confulté les anciens Hiftoriens d'Egypte , nous rap- 
porte que ce Pays fut conquis par des Ethiopiens. 
Je n’ai pas de peine à le croirej car j’ai déjà remar- 
qué que quiconque s’eft préfênté pour conquérir 
1 Egypte , en eft venu à bout en une campagne , 
excepté nos extravagans Croifés , qui y furent tous 
tués ou réduits en captivité , parce qu’ils avaient à 
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faire , non aux Egyptiens , qui n’ont jamais fçti 
fe battre , mais aux Mammclucs , vainqueurs de 
l’Egypte & meilleurs Soldats que les Croifés. Je 
n’ai donc nulle répugnance à.croirc qu’un Roi d E- 
gypte , nommé par les Grecs Atnafis , cruel & effé- 
miné , fut vaincu lui & les ridicules Prêtres par un 
Chef Ethiopien , nommé Aétifan , qui avait appa- 
remment de 1 efprit & du courage. 

Les Egyptien# étaient des grands Voleurs , tout 
le monde en convient. Il eft fort naturel que le 
nombre des Voleurs ait augmenté dans le temps de 
la guerre d’Aéiifan & d’Amafîs. Diodore rapporte , 
d’après les Hiftoriens du Pays > que le Vainqueur 
voulut purger 1 Egypte 'de ces Brigands , & qu’il les 
envoya vers les Déferts de Sinaï & dOreb, après 
leur avoir préalablement fait couper le bout du Nez, 
afin qu’on les reconnût aifément , s’ils* s’avifaient 
de venir encore voler en Egypte : tour ccia eft très- 
probable. 

Diodore remarque avec raifon , que le Pays od 
on les envoya ne fournit aucune des commodités de 
la vie’ , & qu’il eft très-difficile d’y trouver de l'eau 
&dc la nourriture. Telle eft en effet cette malheu- 
reufe contrée depuis le Défert de Pharam jufqu’au- 
près d’E'oer. 

Les nez coupés purent fe procurer, à force de * 
foins , quelques eaux de citerne , ou fe fervir de 
quelques puits, qui fourniflaient de l’eau faumure & 
mai faine , laquelle donne communément une elpece 
de feorbut & de lèpre. Ils purent encore , ainfi que 
le dit Diodore , fc faire des filets avec lefquçls ils 
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prirent des cailles. On remarque , en effet , que 
tous les ans de troupes innombrables de cailles paf. 
fent au-deftus de la Mer Rouge & viennent dans 
ce Défert : Jufques-là cette' Hiftoire n’a rien qui 
révolte l’efprit , rien qui ne foit vraifcmblable. 

Mais fi on veut en inférer que ces nez coupés 
font les peres des Juifs , & que leurs enfans , ac- 
coutumés au brigandage , s’avancèrent peu à peu 
dans la Paleftinc , & en conquirent une partie , c eft 
ce qui n’eft pas permis à des Chrétiens. Je fais que 
c'eft le fermaient du Conful Maillet, du favant Fré- 
ret , de Boulanger , des Hébert , des Bôlingbroke , 
dcsToland. Mais quoique leur conje&ure foit dans 
l’ordre commun des chofes de ce monde , nos Livres 
facrés donnent une toute autre origine aux Juifs , 
& les font defeendre des Chaldécns par Abraham , 
Tharé , Nachor , Saruch , Rehu & Phaleg. * 

Il eft bien vrai que 1 Exode nous apprend que les • 
Ifraëlites avant d’avoir habité ce cjéfert j avaient 
emporté les robes & les uftenfiies des Egyptiens, 
& qu’ils fe nourrirent de cailles dans le défère ; 
mais cette légère reflemblance avec le rapport de 
Diodore de Sicile, tiré des Livres d'Egypte , ne nous 
mettra jamais en droit d’aflurcr que les Juifs defeen- 
dent d’une horde de voleurs qui on avait coupé le 
nez. Pltifieurs Auteurs ont en vain tâché d’appuyer 
cette profane conjecture fur le Pfcaume 80, où il 
eft dit , que la Fête des Tempêtes a été in fit tuée pour 
faire jouvenir le peuple faint du temps oit il J'ortit d'E- 
gypte , & oit il entendit alors parler me langue qui lui 
t r *it inconnue • 
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Ces Juifs, dit-on» écaierit donc des Egyptiens 
qui furent étonnés d’entendre parler au-delà de 
la Mer rouge un langage qui n’était pas celui d’E- 
gypte ; & de-là on conclut qu’il n’eft pas hors de 
vraifemblance que les Juifs foient les defeendans 
de ces brigands que le Roi A&ifanés avait chartes. 

Un tel foupçon n’cft pas admiffible : premiere- 
ment,parce que s’il eft dit dans 1 Exode, que lesjuifs 
enlevèrent les uftcnfiles des Egyptiens avant d’aller 
dans le défert , il n’eft point dit qu’ils y aient été 
relégués pour avoir volé. Secondement , foit qu’ils 
fulfent des voleurs ou non , foit qu’ils fuflent Egyp- 
tiens ou Juifs , ils ne pouvaient guere entendre la 
langue des petites hordes d'Arabes Bédouins , qui 
erraient dans l’Arabie déferte au nord de la Mer 
rouge • & on ne peut tirer aucune indu&ion du 
Pfeaume8o, ni en faveur des Juifs, ni contr’feux. 
Toutes les conjeélures d’Hérodote , de Diodore de 
Sicile , de Manethon , d’Eratofthcnes fur les Juifs , 
doivent céder fans contredit aux vérités qui font 
confacrées dans les Livres faims. Si ces vérités , qui 
font d’un ordre fupérieur , ont de grandes difficul- 
tés , fi elles attirent nos efprits , c’eft précifément 
parce qu’elles font d’un ordre fupérieur. Moins nous 
pouvons y atteindre, plus nous devons les refpe&er* 

Quelques Ecrivains ont foupçonné que ces vo- 
leurs chartes , font les mêmes que les Juifs qui er- 
rèrent dans le défert , parce que le lieu où ils reliè- 
rent quelque temps s’appella depuis Rhinocolure , 
nez. coupé , & qu’il n’ert: pas fort éloigné du Mont- 
Carmel , des déferts de Sur , d’Ethan , de Sin , d’Oreb 
& de Cadesbarné. 



* • 
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On croit encore que les Juifs étalent ces mêmes 
brigands , parce qu’ils n’avaient pas de Religion 
fixe, ce qui convient très-bien, dit-on, à des vo- 
leurs , & on croit prouver qu’ils n’avaient pas de 
Religion fixe , par plufieurs paflages de l’Ecriture 
même. 

L'Abbc de Tilîadot , dans fa Diflertation fur les 
Juifs , prétend que la Religion Juive ne fut établie 
que très-long-tcmps après. Examinons fes raifons. 

l°. Selon 1 Exode Moïfe epoufa la fille d’un Prêtre 
de Madian nomme fetro j & il n’elt point dit que les 
Madianites reconnuflcnt le même Dieu qui apparut 
enfuitc à Moïfe dans un buifl'onvers le Mont Horeb. 

2°. Jofué , qui fut le chef des fugitifs d’Egypte 
après Moïfe , 5c fous lequel ils mirent à feu & à lang 
une partie du petit pays qui eft entre le Jourdain & 
la Mer , leur dit au chap. 24 : Otez, du milieu de vous 
les Dieux que vos pères ont adoré dans la Aîéfopotamic 
& dans l'Egypte , & fervez Adona'i . . . . Choififfez ce 
qu’il vous plaira d'adorer , ou les Dieux qu'ont fervi vos 
pères dans la Aiéfopotamie , ou les Dieux des Amorrhéens 
dans la terre defquels vous habitez, 

3 0 . Une autre preuve , ajoutect-on , que leur 
Religion n’était pas encore fixée , c’eft qu’il eft dit 
au Livre des Juges , chapitre premier : Adona'i ( le 
Seigneur ) ,condnifit Judo, , & fc rendit maître des mon- 
tagnes y mais il ne put fc rendre maître des vallées . 

L’Abbé de Tilladet & Boulanger infèrent de»là^ 
que ces brigands , dont les repaires étaient dans les 
creux des rochers dont la Paleftine eft pleine , re-« 
connaiftaient un Pieu des rochers 5c un des vallées. 
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4°. Ils ajoutent à ces prétendues preuves ce que 
Jeplué dit aux chefs des Ammonites , au chap. 1 1 : 
Ce que Chamos votre Dieu pojfede jie vous efi-il pas dit 
de droit ? de même ce que notre Dieu vainqueur a obtenu 
doit être en notre poffcffion. 

M. Freret inféré de ces paroles , que les Juifs 
reconnoiflfaient Chamos pour Dieu au 4 ïî bien qu'A- 
donaï , & qu’ils penfaient que chaque Nation avait 
fa Divinité locale., 

5 9 . On fortifie encore cette opinion dangereufe 
par ce difeours de Jérémie , au commencement du 
chap. 4P : Pourquoi le Dieu Aielchom s'cjl-il emparé du 
pays de G ad ? &on en conclut que les Juifs avouaient 
la divinité du Dieu Melchom. 

Le même Jérémie dit au chap. 7, en faifant parler 
Dieu aux Juifs : Je n ai point ordonné à vos peres , au 
jour que je les tirai d’Egypte, de m'offrir des holocatifles 
& des viclimes. 

6°. Ifaïe fc plaint au chapitre 47, que les Juifs 
adoraient plufieurs Dieux : Fous cherchez, votre confo - 
laiton dans vos Dieux au milieu des bocages , vous leur 
facrifiez. de petits enfans dans des torrens fous de grandes 
pierres. Il 11’eft pas vrailemblablc , dit-on , que les 
Juifs culfent immolé leurs enfans à des Dieux dans 
des torrens fous de grandes pierres , s'ils avaient eu 
alors leur Loi , qui leur défend de facrificr aux Dieux* 

7 9 . On cite encore en preuve le Prophète Amos, 
qui allure , au chap. 5 , que jamais les Juifs n’ont 
facrifié au Seigneur pendant quarante ans dans le 
défert ; au contraire, dit Amos, vous y avez, porté 
le tabernacle de votre Die » Moloc , les images de va 

M 
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Idoles , & rétoile de votre Dieu ( Remphan. ) 

8°. Cctait , dit-on, une opinion fi confiante* 
que S. Etienne , le premier Martyr, dit au ch. 7 des* 
Aélcs des Apôtres, que les Juifs dans le défert ado- 
raient la milice du Ciel, c’cft-à-dirc les étoiles, 8c 
qu’ils portèrent le tabernacle de Moloc , & l’aflrc 
du Dieu Retnphan pour les adorer. 

Des fa.vans , tels que MM. Maillet & Dumarfais* 
ont conclu des recherches de l’Abbé de Tilladet , que 
les Juifs ne commencèrent à former lcûr Religion , 
telle qu’ils l’ont encore aujourd’hui , qu’au retour 
de la captivité de Babylone. Ils s’obftinent dans l’idée 
que ces Juifs, fi long-temps efclavcs 8c fi long-temps 
privés d une Religion bien nettement reconnue , ne 
pouvaient être .que les delccndans d’une troupe de 
voleurs fans mœurs 8c fans loix. Cette opinion pa- 
raît d’autant plus vraifemblable , que le temps au- 
quel le Roi d Ethiopie 5 c d’Egypte Aélifan bannit 
dans le défert une troppe de brigands qu'il avait fait 
mutiler , fe rapporte au temps auquel on place la 
fuite des I iVaélites conduits par Moïfc 5 car Flavius 
Jofeph dit que Moïfe fit la guerre aux Ethiopiens ; 
8c ce que Jofeph appelle guerre , pouvait très-bien 
être réputé brigandage par lcs’hiftoricns d’Egypte. 

Ce qui achevé d’éblouir ces Sçavans , c’eft la con- 
formité qu’ils trouvent entre les mœurs des Ifraéli- 
tes 8c celles d’un peuple de voleurs , ne fe fouvenanc 
pas aflez que Dieu lui- même dirigeait ces Ifraélites, 
8c qu’il punit par leurs mains les peuples de Canaan. 
Il paraît à ces Critiques que les Hébreux n’avaient 
aucun droit fur ce pays de Canaan , 8c que s’ils en 
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Avaient , ils n’auraient pas du mettre à feu & à fang 
un pays qu’ils auraient cru leur héritage. 

Ces audacieux Critiques fuppofent donc que les 
Hébreux firent toujours leur premier métier de bri- 
gands; ils penfent trouver des témoignages de l’o- 
rigine de ce peuple dans fa haine confiante pour 
l'Egypte , oü l’on avait coupé le nez de fes pères, 
& dans la conformité de’plufieurs pratiques Egyp- 
tiennes qu’il retint ; comme le facrifice de la Vache 
roufle , le Bouc émiffaire > les ablutions , les habil- 
lemens des Prêtres, la circoncifion , l’abftinenee du 
porc , les viandes pures & impures. Il neft pas rare , 
difent-üs , qu’une Nation haïffe un Peuple voifin , 
dont elle a imité les coutumes & les loix. La po- 
pulace d’Angleterre & de Erance en eft un exemple 
frappant. 

Enfin , ces do&es , trop confians en leurs pro- 
pres lumières , dont il faut toujours fe défier , ont 
prétendu que l’origine qu’ils attribuent aux Hé- 
breux , eft plus vraifemblable que celle dont les 
Hébreux fe glorifient. Vous convenez avec nous , leur 
dit M. Toland , que vous avez., volé les Egyptiens en 
vous enfuyant de l’Egypte ; que vous leur avez, pris des 
vafes d’or & d’argent , & des habits. Toute la différence 
entre votre aveu &potre opinion , ce fl que vous prétendez, 
n avoir commis ce larcin que par ordre de Dieu. Mais a 
ne juger que par la raifan , il ny a £ as de voleur qui n en 
puijfe dire autant. Efl-il bien ordinaire que Dieu fajje 
tant de miracles en faveur d'une troupe de fuyards qui 
avoue quelle a volé fes maîtres ? Dans quel pays de la 
terre laijferait-on une telle rapine impunie ? Suppofons 
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que les Grecs de Confiantinoplc prennent toutes les garde» 
robes des Turcs , & toute leur vaiffelle , pour aller dire 
la Meffe dans un de'fert s en bonne foi , croirez^vous que 
Dieu noyera tout les Turcs dans la Propontide pourfavo- 
riferce vol , quoiqu’il [oit fait a bonne intention ? 

Ces détracteurs ne fe contentent pas de ces affec- 
tions, auxquelles il eft fi aifé de répondre ; ils vont 
jufqu’à dire, que le Penttfteuque n’a pu être écrit 
que dans le temps où les Juifs commencèrent à fixer 
leur culte , qui avait été jufqucs-îà fort incertain. 
Ce fut , difent-ils, au temps d’Efdras & de Néhémie. 
Ils apportent pour .preuve le 4e livre d’Efdras, long- 
temps reçu pour canonique ; mais ils oublient que 
ce Livre a été rejette par le Concile de Trente ; ils 
s’appuient du fentiment d'Aben-Efra , & d’une foule 
de Théologiens tous hérétiques ; ils s’appuient enfin 
de la décifion de Newton lui-même : mais que peu- 
vent tous ces cris de l’héréfie Si de l'infidélité contre 
un Concile œcuménique ? 

De plus, ils fe trompent en croyant que Newton 
attribue le Pentateuque à Efdrasj Newton croit que 
Samuel en fut l’auteur, ou plutôt le réda&eur. 

C’eft encore un grand blafphême de dire , avec 
quelques favans , que Moïfe , tel qu’on nous le dé- 
peint , n’a jamais exifté ; que tou^e fa vie eft fabu- 
leufe depuis fon berceau jufqu’à fa mort * que ce 
n’eft qu’une imitatÿn de l’ancienne fable arabe de 
Bacchus , tranfmife aux Grecs , & enluite adoptée 
par les Hébreux. Bacchus , difent-ils , avait été fauve 
des eaux ; Bacchus avait paffé la Mer-rouge à pied 
fcc; une colonne de feu conduifait fon armée ; il 
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écrivit Tes loix fur deux tables de pierre ; des rayons 
fortaient de fa tête. Ces conformités leur font foup- 
çonner que les Juifs attribuèrent cette ancienne tra- 
ditionde Bacchus à leur Moïfe ; les écrits des Grecs 
étaient connus dans toute l’Afie , & les écrits des 
Juifs étaient foigneufement cachés aux afltres Na- 
* lions ; il eft vraifemblable , félon ces téméraires, 
que la métamorphofe d’Edith , femme de Loth , en 
ftatue de fel > eft prife de la fable d’Euridice ; que 
Samfon eft la copie d’Hercule , & le facrifice de la 
fille de Jephté imité de celui d’Iphigénie. Us pré- 
tendent que le peuple groflier , qui n’a jamais in- 
venté aucun Arc, doit avoir tout puifé chez les peu- 
ples inventeurs, * ; 

Il eft aile de ruiner tous ces fyftêmes , en mon- 
trant feulement qu» les Auteurs Grecs , excepté 
Ilomere , font poftérieurs à EGdras , qui raifcmbla 
& reftaura les Livres Canoniques. 

Dès que ces Livres font reftaurés du temps de 
Cirus & d’Artaxerxès , ils ont précédé Hérodote , 
le premier Hiftorien des Grecs. Non-feulement ils 
font antérieurs à Hérodote , mais le Pentateuque eft 
beaucoup plus ancien qu'Homere. 

Si on demande pourquoi ces Livres fi anciens & fi 
divins ont été inconnus aux Nations jufqu’au temps 
où les premiers Chrétiens répandirent la traduction 
faite en Grec fous Ptolomée Philadelphe, je répon- 
drai qu’il ne nous appartient pas d’interroger la Pro- 
vidence. Elle a voulu que ces anciens monumens , 
reconnus pour "authentiques , annonçaient des mer- 
veilles, & que ces merveilles fuient ignorées de 
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tous les Peuples ï jufqu’au temps où une nouvelle 
lumière vînt Te manifefter. Le Chriftianifme a 
rendu témoignage à la Loi Mofaïque , au-deflus de 
laquelle il s*eft élevé , & par laquelle il fut prédit, 
îjoumettons-nous , prions , adorons , & ne difpu- 
tons pas.* 



E T 1 L 0 G V E. 

C E font là les dernieres lignes qu’écrivit mon 
oncle. 11 mourut avec cette réfignation à l’E- 
tre luprême , perfuadé que tous les Savans peuvent 
Xe tromper ; & reconnaiffant que l’Eglife Romaine 
cil feule infaillible , l’Eglife Grecque lui en fçut 
très-mauvais gré » & lui en fit de vifs reproches à 
fes derniers mqmens. Mon oncle en fut affligé ; & 
pour mourir en paix , il dit à l’Archevêque d'Aftra- 
can : allez , ne vous attriftez pas ; ne voyez-vous 
pas que je vous crois infaillible aufli ? c’eft du moins 
ce qui m’a été raconté dans mon dernier voyage à 
Mofcow. Mais je doute toujours de ces anecdotes 
qu’on débite fur les vivons & fur les mourans. 
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CHAPITRE XXL 

DEFENSE D’UN GENERAL D’ARMEE 

attaQve'e par des cvistres: 

A PRE’S avoir vengé la mémoire d'un hon^ 
nëte Prêtre , je cède au noble defir de venger 
celle de Bélifaire : ce n’eft pas que je croie Béli- 
faire exempt des faibleffes humaines, ^’ai avoué, 
avec candeur , que 1 Abbc Bazin avait été trop gc*- 
guenard; & j ai quelque pente à croire que Bélifaire 
fut très-ambitieux , grand pillard , & quelquefois 
«çruel , courtifan j tantôt adroit » & tantôt maï^ 
adroit : ce qui n’eft point du tout rare. 

Je ne veux rien diflîmuler à mon cher le&eurJ 
Il fait que l’Evêque de Rome Silyerius , fils de l’Evê- 
que de Rome Hormifdas , avait acheté fa Papauté 
du Roi des Goths Théodat. Il fait que Bélifaire , fe 
croyant trahi par ce Pape , le dépouilla de fa fimarre 
cpifcopale , le fit revêtir d'un habit de palefrenier, 
& l’envoya en prifon à Pataro en Licie. Il fait que 
ce même Bélifaire vendit la Papauté à un Soufdiacre 
nommé Vigile pour quatre cents marcs d’or de douze 
onces à la livre , & qu à la fin , ce fage Juftinien fît 
moutir ce bon Pape Silvere dans l’Ifle Palmaria. Ce 
ne font là que de petites tracafleries de Cour , donc 
les Panégiriftes ne tiennent point de compte. 
Juftinien 8c Bélifaire avaient pour femmes les 
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deux plus impudentes carrognes qui fuflent dans tout 
l'Empire. La plus grande faute de Béiifaire , à mon 
fens, fut de ne favoir pas. être cocu. Juftinien, 
fon Maître , était bien plus habile que lui en cette 
partie. Il avait époufé une baladine des rues , une 
gueufe qui s’était proftituée en plein théâtre j 2 c 
cela ne me donne pas opinion de la fageffe de cet 
Empereur , malgré les Loix qu’il fit compiler , ou 
plutôt abréger par fon fripon de Trébonien. Il était 
d’ailleurs poltron & vain, avare & prodigue , défiant 
& fanguinaire ; mais enfin , il fçut fermer les yeux 
fur la lub^cité énorme de Théodora ; & Bélilairc 
voulut faire aflafliner l’amant d’Antoninc. On ac- 
eufe aufli Béiifaire de beaucoup de rapines. 

Quoi qu’il en foit , il eft certain que le vieux 
Béiifaire , qui n’était pas fi aveugle que le vieux 
Juftinien , lui donna , fur la fin de fa vie, de très- 
bons confeils , dont l’Empereur ne profita gucres. 
Un Grec très-ingénieux , & qui avait confervé le 
véritable goût de l’éloquence dans la décadence de 
la littérature , nous a tranfmisces conventions de 
Béiifaire avec Juftinien. Dès qu’elles parurent , 
tout Conftantinople en fut charmé. La quinzième 
converfation fur-tout enchanta tous les efprits rai- 
fonnables. 

Pour avoir une parfaite connaiflance de cette 
anecdote , il faut favoir que Juftinien était un vieux 
fou quife mêlait de Théologie. Il s’ avifa de déclarer, 
par un Edit en 5^4 , que le Corps de Jefus-Chrift 
avait été impaflîble & incorruptible , & qu’il n’avait 
jamais eu befoin de .manger , ni pendant fa vie , ni 
après fa réfurretlion. Plufieurs 
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Plufieurs Evêques trouvèrent Ton Edit fort fcan- 
daleux. Il leur annonça qu’ils feraient damnés dans 
l’autre monde , & perfécutés dans celui-ci; & pour 
le prouver par les faits , il exila le Patriarche de 
Conftantinople & plufieurs autres Prélats , comme 
il avait exilé le Pape Silvere. 

C’eft à ce fujet que Bélifaire fait à l'Empereur 
de très-fages remontrances. Il lui dit qu’il ne faut 
pas damner fi légeremenf fon prochain , encore 
moins le perfécuter ; que Dieu eft le Pere des hom- 
mes ; que ceux qui font en quelque façon fes images 
fur la Terre ( fi on ofe le dire) doivent imiter fa 
clémence , & qu’il ne fallait pas faire mourir de 
faim le Patriarche de Conftantinople , fous prétexte 
que Jcfus-Chrift n’avait pas eu befoin de manger. 
Rien n’eft plus tolérant , plus humain , plus di- 
vin, peut-être , que cet admirable difeours de Bé- 
lifaire. Je l’aime beaucoup mieux que fa derniere 
campagne en Italie , dans laquelle on lui reprocha 
de n’avoir fait que des fottifes. 

Les Savans , il eft vrai , penfent que ce difeours 
n’eft pas de lui ; qu’il ne parlait pas fi bien , & qu’un 
homme qui avait mis le Pape Silvere dans un eu de 
bafle-fofle , & vendu fa place quatre cents marcs 
d’or de douze onces à la livre , n’était pas homme à 
parler de clémence & de tolérance : ils foupçonnent 
que tout ce difeours eft de l’éloquent Grec Marmon- 
telos qui le publia. Cela peut être. Mais confidé- 
rez, mon cher le&cur , que Bélifaire était vieux & 
malheureux : alors on change d’avis , on devient 
compatiflant. 

Il y avait alors quelques petits Grecs envieux , 
pédans , ignorans, & qui faifaient des broeburw 

N 
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pour gagner du pain. Un de ces animaux , nommo 
Cogeos, eut l’impudence d’écrire contre Bélifaire , 
parce qu’il croyait que ce vieux Général était mal en 
Cour. 

Bélifaire , depuis fa difgrace , .était devenu dé-; 
vot : c’eft fouvent la rcfl'ource des vieux courtifans 
difgraciés , & même encore aujourd’hui les Grands- 
Vifirs prennent le parti de la dévotion , quand , au 
lieu de les étrangler avec un cordon de foie , on les 
relegue dans 1 Ifle de Mitilene. Les belles Dames 
auffi le font dévotes , comme on l'ait , vers les cin- 
quante ans , fur-tout lî elles font bien enlaidies ; & 
plus elles font laides , plus elles font ferventes. La 
dévotion de Bélifaire était très-humaine ; il croyait 
que Jefus-Chrift était mort pour tous, & non pas 
pour plufieurs. Il difait à Juftinien que Dieu voulais 
le bonheur de tous les hommes : & cela même tenait 
encore un peu du courtifan j car Juftinien avait bien 
des péchés à fe reprocher ; & Bélifaire , dans la con- 
vention , lui fit une peinture fi touchante de la 
miféricorde divine , que la confcience du malin 
vieillard couronné en devait être raflurée. 

Les ennemis fecrets de Juftinien & de Bélifaire 
fufeiterent donc quelques pédans qui écrivirent vio- 
lemment contre la bonté de Dieu. Le folliculaire 
Cogeos , entr’aucres, s’écria dans fa brochure , page 
*3 : Il ny Aura, donc plus de réprouves ! Si-fait , lui 
répondit-on , tu feras très-réprouvé : confole-toi , 
l’ami ; fois réprouvé toi & tes femblables , & fois 
fûr que tout Conftantinople en rira. Ah ! Cuiftrcs 
de College , que vous êtes loin de foupçonner ce 
qui fe pafle ^ans la bonne compagnie de Conftanti- 
pople ! 
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T0S.TSCR1T I VM. 

DE’FENSE D’UN JARD-INIER. 

L E même Cogeos attaqua , non moins cruelle- 
ment, un pauvre Jardinier d une Province de 
Capadoce, & l’accufa , p. 54 , d’avoir écrit ces pro- 
pres mots: Notre Religion } avec toute fa révélation,» eft* 

& ne peut être , cjue la Religion naturelle perfectionnée* 

Voyez , mon cher Le&eur , la malignité & la ca- 
lomnie î Ce bon Jardinier était un des meilleurs 
Chrétiens du canton , qui nourrirait les pauvres des 
légumes qu'il avait femées, & qui, pendant l’hyver, 
s’amufaic à écrire pour édifier fon prochain qu’il 
aimait. Il n’avait jamais écrit ces paroles ridicules, 

& prefque impies, avec toute fa révélation [ une telle 
exprcflîon eft toujours méprifante ] : cet homme 
avec tout fon latin , ce critique avec tout fon fatras. U 
n’y a pas un feul mot dans ce partage du Jardinier, 
qui ait le moindre rapport à cette imputation. Scs 
(Œuvres ont été recueillies, & dans la derniere édi- 
tion de 1 7 <54 , page 252, ainfi que dans toutes les 
autres éditions , on trouve le paflage que Cogeos 
ou Cogé a fi lâchement falfifié. Le voici en Français 
tel qu’il a été fidèlement traduit du Grec. 

,, Celui qui penfe que Dieu a daigné mettre un 
„ rapport entre lui & les hommes , qu’il les a faits 
„ libres , capables du bien & du mal , & qu’il leur a 
„ donné à tous ce bon fens , qui eft l’inftinél de 
jj l’homme , & fur lequel eft fondée la loi naturelle, 

,, celui-là , fans doute , a une Religion , & une Re- 
„ ligion beaucoup meilleure que toutes les Seéies 
„ qui font hors de notre.Eglife ; car toutes ces Sec. 

„ tes font faufles , & la loi naturelle eft vf aie.'Nocrc 
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a> Religion révélée n’eft même , & ne pouvait êtfe 
„ que cette Loi naturelle perfe&ionnée. Ainfi,le 
„ Thcïfme eft le bon fens qui n’eft pas encore inf- 
,, truit de la révélation , & les autres Religions font 
,, le bon fens perverti par la fuperftition. 

Ce morceau avait été honoré de l’approbation du 
Patriarche de Conftantinople & de plufieurs Eve* 
ques ; il n’y a rien de plus chrétien, de plus catholi* 
que , de plus fage. 

Comment donc ce Cogé ofa-t il mêler fon venin 
aux eaux pures de ce Jardinier ? Pourquoi voulut-il 
perdre ce bon homme & faire condamner Bélifaire ? 
N eft ce pas allez d’être dans la derniere clafl'c des 
derniers Ecrivains? faut-il encore être faulfaire ? 
Ne fayais-tu pas , ô Cogé , quels châtimens étaient 
ordonnés pour les crimes de faux ? Tes pareils font 
d’ordinaire aufli mal inftruitsdes loix que des prin- . 
cipes de l’honneur. C^ue ne lifais-tu les Inftitutcs de 
Juftinien au titre de pttbiicis judiciis & la loi Cornelia. 

Ami Cogé y la falfification eft comme la poliga- 
mie , c eft un cas , un cas pendable . 

Ecoute , miférable , voi combien je fuis bon , je 
te pardonne. 




DERNIER AVIS AU LECTEUR. 

A MI Le&eur , je vous ai entretenu des plus grands 
objets qui puiflent intéreffer les do&es de la formation du 
inonde félon les Phéniciens, du Déluge , des Dames de 
Babylone , de l’Egypte , des Juifs, des Montagnes & de 
Ninon. Vous aimez mieux une bonne Comédie , v ou sn bon 
Opéra comique , & moi aufli. Réjouiflez-vous , & laiflez 
ergoter les pedans. La vie eft courte. Il n’y a rien de bon , 
dit Salomon , que de vivre ayec fon amie 8t de fe réjouir 
dans fes Ü£uyres. 



